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CANTON DE LUCERNE. 



Un observatoire naturel se présente 
sur le mont Filate, pour voir de là 
tout le canton. Ce moût imposant , 
quoiqu'il se détache et paraisse isolé , 
tieul à une chaîne qui forme la limite 
méridionale du pays lucernois : il ne 
s'en élève pas de plus hautes dans l'in- 
térieur du canton qui, par cette rai- 
son , n^ p^araît être qu'une vaste plaine 
élendxiQ au pied de ces onontagnes. 

Le cahtani de Lucerne est,e;n effet un 
des cantons les moins montueux de la 

TOME TV. 1. 



Suisse, tout enavoisinaut le^plus haute» 
des Alpes. Aussi est-il plus propre à 
Pagricultyre, et plus fertile en grains; 
c'est même le seul cdnton qui , indé- 
pendamment de la quantité de grains 
nécessaire à sa consommation, peut 
encore fournir à celle des cantons voi- 
sins. Lucerne est le mai:ché aux grains 
des cantons qui avoisinent le lac, et 
qui trouvent dans ce bassin profond un 
moyen de transport aussi commode que 
peu dispendieux. , 

Le lac , avec ises formes irrégulière*, 
ses golfes , ses embranchemens , ses 
bords élevés et rocailleux , est un des 
premiersobjets qui frappenlles regards, 
lorsqu'ils plongent du haut du Pila te 
sur les régions inférieures. Vis-à-vis da 
Pîlate y sur l'autre bord de ce bassin , 
s'élève ïe Righi , qui ne lé cède point 
en hauteur à la montagne lùcérnoîse ; 
ce sont deux pyràbaide» iqtie sépare 
ujoiefhappe d'fcaà. A Pextriéitiitié seplen- 
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trionale • on voit la ville ije Lucemc et 
IaReuss,qui,à cet endroit, sort du lac, 
où elle a déposé son limon, pour re- 
joindre le Rhin , issa des glaciers du 
Saint-Gothard comme cette rivière. 

Tout le r^ste du canton , vu du haut 
du Pilate , présente un mélange char- 
mant de vallons , de campagnes bien 
cullivëes, de villages et de hameaux , de 
petits lacs 9 de collines et de pâturages. 
Les vallées d'Emmen et d'Entlen sefoni 
aisément remarquerdansce tableau par 
le haut-relief de leurs bords ; mais il 
faut les visiter pour apprendre com« 
bien elles renferment de choses inté- 
ressantes. 

Examinons d'abord le mont qui nous 
sert d'observatoire ; il n'est pas moins 
curieux à connaître pour son histoire , 
• que pour ses minéraux, ses plantes et 
ses sites : c'est une des montagnes les 
plus fameuses de la* Suisse : l'esprit de 
^JU superstition a travaillé long-tenijni 
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à eu faire le théâtre d^ëvénem^s sui:- 
naturels., et ^'autorité de graves magis- 
trats a confirmé la crédulité populaire 
dans ses errejirs. 

U parait que le nom de la montagne 
a été la cause innocente de toutes ces 
absurdités : mont Pilate est probable- 
ment la traduction de mons Pileatusj 
ou montagne à chapeau y nom que Ton 
a donné à plusieurs hautes montagnes 
qui, avant les pluies et les orages y ca- 
chent leur cime dans de sombres iiuages 
comme dans un cliapeau.^De pileaiua 
le penple a fait pilale , et poux trouver 
' yn rapport entrexetté montagne et le 
gouverneur de Jérusalem, on a inventé 
une histoire terrible. Ponce-Pilale, ap- 
pelé à Rome ) s'y donna la mort de dés- 
espoir d'avoir contribué à la mort de 
Jésus-Christ. On jeta sou corps dans le 
Tibre; mais il y fit un vacarme tel que, 
pour avoir la paix , on prit Je parti de 
It retirer du fleuve de Rome « et de le 



faire porter dans le Rhône. Le même 
vacarme s'y fit entendre; les habitans 
des bords se débarrassèrent également 
du corps de Ponce-Pilale , en le por- 
fant auprès de Lausanne : il y fut en- 
core un si mauvais voisin que les Lau- 
sannois le jetèrent dans les petits lacs 
qui sont au haut do la monlagne lucer- 
noise. Depuis ce temps il exerça ses 
fureurs sur le mont; toutes les fois 
qu'on jetait quelques pierres dans les 
lacs, Pilale se vengeait par des orages 
et .des tonnerres. On appela un B ose- 
croix , habile magicien , pour le mettre 
à la raison. Après une lutte très- vive, 
l'ancien gouverneur de Jérusalem se 
laissa enfin bannir au fond des lacs , à 
condition qu'il sortirait tous les ans le 
vendredi saiiit , pour se promener sur 
la montagne, enrobe de magistrat; que 
ceux qui viendraient alors en sa pré- 
sence mourraient dans l'année,, et 
qu'à moins d^être troublé lui*même au 
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fond des eaux , Pilate ne troublerait ' 
plus personne. 

' Voilà les fables qui s'étaient accrédi- 
tées au moyen âge , si bien que les ma- 
gistrats de Lucerne défendirent de gra- 
vir le Pilate y et de jeter des pierres 
dans le lac. Apparemment, soit dévo- 
tion, soit passe-temps, beaucoup de 
personnes allaient insulter la nïémoire 
de Pilate sur la inontagne ; et comme 
un orage et des tempêtes devaient être 
l'efiet inévitable de ces insultes , là po- 
lice s'imagina servir la «chose publique 
j)âr sa défense. Combien d'ordres éma- 
nés de gouvernemens qui se croient bien 
djSiges ne font que consacrer les sottises 
de Fesprit humain ! 

C'est chez un auteur zurichois du 
treizième siècle , Conrad de Mur, qu'on 
trouve la première indication de la lé- 
gende de Pila le. Depuis ce temps les 
auteurs enchérirent l'un sur l'autre ; 
c^était à qui conterait le plus dé mer- 
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Teilles au sujet de la montagne. Au com- 
mencement de la reforme religieuse 
même , on soutenait encore la fable de 
Pila te; mais les lumières toujours crois- 
santes de la raison dissipèrent enfin les 
erreurs de; la crasse ignorance. Conrad 
Gessuer , qui eut encore besoin d^une 
permission de lapolice de Lucerne pour 
grayir la montagne, s^assura de la tran- 
quillité qui y régnait, et enfin, en i585, 
un curé de X^ucerne fit traverser le lac 
du mont par les gens qui l'accompa-* 
gnaient , et évoqua l'ombre de Pilate , 
sans que Pilate apparût. Comme cette 
scène se passa en présence de beaucoup 
de monde, elle contribua puissamment 
à détromper les magistrat s.^et lepeuple. 
Par superstition on s'était privé long- 

leD(ips de l'usage des excellens pâturages 
de la montagne ; c'était là le plus fâ- 
cheux résultat de la fable. Et quoique 
aujourd'hui les bergers fréquentent le 
Pilate avec leurs troupeaux , ils ne 
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sont pas encore rassurés contre l'exis- 
tence d^habitans surnaturels. Ils croient 
au sabbat des sorcières; ils pensent 
'qu'il pourrait bien y avoir des servans 
ou êtres familieri; qui aident le pâtre 
dans ses fonctions , pourvu que celni-ci 
ait l'attention de leur faire une liba- 
tion de lait j ils craignent les nains ha- 
bitant.les cavernes de la montagne, et 
qui tirent les vaches à Pécart pour les 
traire; ils parlent d'un spectre chasseur 
qui enlève les gënisses , et de serpens 
qu'on ne peut mettre en fuite qu'en 
ayant soiii d'avoir un coq blanc dans le 
pâturage. 

Le mont Pi la te offre assez d^intérét , 
pour n'avoir pas besoin de ce merveil- 
leux. C'est une montagne calcaire, dont 
le sommet déchiré a donné lieu à la dé- 
nomination de Frac-mont ( nions ùao* 
tua ) : sa hauteur est de six mille neuf 
cent six pieds; mais sa position isolée le 
fait paraître plus élevé ; les sapins n'at- 
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teignent passa cime, et ils diminuent 
de grosseur à mesure qu'ils en appro- 
chent. On y trouve de belles pétrifica- 
tions , surtout dans la contrée sauvage 
du Widerfeld;fquelques-unes sont des 
coquillages fossiles; et des empreintes 
de poissons se font remarquer dans les 
carrières d'ardoises. On a découvert au 
Pilate du minerai de fer^ et même de la 
belle malachite. Au pied du rocher de 
Tom4is, un des pics de la montagne , 
on voit ime caverne qui s^enfon.ce à une 
distance inconnue ; quelques-uns pré- 
tendent même qu'elle traverse la mon- 
tagne , et qu'une caverne situëe sur le 
revers, celle de Saint-Dominique, en 
est l'issue. Ce grand souterrain est dé- 
signé danslepays sous le nom de Mo^d* 
loch^ on y cherchait autrefois le pré- 
tendu lait dé la lune , pour seryir d'on- 
guent aux blessures. On dit que la 
fraîcheur qui règne di^ns lo Mondioch 
est telle, qu'elle prive presque de la 
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respiration au moment qu'on y entre^ 
Un rocher branlant qu'on trouve à Pex* 
trémitë d'un des pâturages , et sur le- 
quel on lit une inscription du seizième 
siècle, est compté aussi au nombre des 
curiositiés naturelles du Filate. 

Des plantes rares croissent sur toutes 
les parties de la montagne , jusque dans 
les crevasses des rochers ; et la rose des 
Alpes contribue à embellir cette vëgé-r 
tatioli variée. 11 y a des aires presque 
circulaires qui sont entièrement dé- 
nuées de gazon; c'est là y suivant les 
bergers , que les sorcières tiennent leurs - 
sabbats. On remarque ces cercles arides 
sur plusieurs montagnes des Alpes; ils 
viennent de cetjue » pendant les oura- 
gans, les tourbillons de vents y ont 
enlevé la neige avec la terre végétale, 
ou de ce qu'un fond de roche n'y laisse 
point germer de plantes. 

Il faut quaire à cinq heures pour gra- 
vir le Pilate. En partant de Lucemc , 
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on y monte par le Hergottswald on la 
foirêt du Bon-Dieu y et par la charmante 
yallée d'Eîgen. La forêt du Bon-Dîea 
renferme une jolie église avec un er- 
mitage^ oùles pèlerins se rendent en été. 
Dana un pâturage plus élevé, apparte- 
nant au grand hôpital de Lucerne, une 
chapelle a été consacrée au Bon-Paa-- 
teur, La vallée d'Eigen , en raison du 
bon air et des jolis sites dont elle jouit , 
attire pendant la belle saison les ma- 
lades qui y viennent prendre le lait. 

Un ruisseau, le Beng, qui descend 
du Pilate^et qui enfle quelquefois avec 
une rapidité effrayante, comme tous 
les ruisseaux des hautes montagnes, 
portait autrefois vers la ville de Lucarne 
ses ravagés; mais , en perçant un canal 
dans un énorme rocher, on lui a frayé 
un lit nouveau, dont il ne peut s'é^ 
carter. Ce canal, de quinze cents pas 
de long, qui conduit le Reiig à la ri- 
vière d'Emme, a été ouvert, à ce que 
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Poa croit 9 au commencement du ti^ei- 
zième siècle; mais on Fa agrandi dans 
les siècles suivans. 

Le chef-lieu du canton n'aurait pu 
être place dans un lieu plus commode 
et plus agréable que celui qu'il occuper 
il profile du lac des Quatre-Canlons , 
de la Beuss, des belles plaines d'alen- 
tour, et les pâturages du Pilale sont 
pour ainsi dire à ses portes. Aussi la 
ville de Lucerne existe- t-elle depuis 
une longue série de siècles, et l'on peut 
remarquer en général que les lieux 
suisses oii les rivières débouchent des 
lacs , ont été peuplés très-ancienne^ 
ment. On croit que son nom latin de 
Lucerna vient d'un phare élevé dans 
cet endroit pour éclairer la navigation 
du lac; la vieille tour massive qu'on 
voit à l'entrée du lac parait avoir été 
ce phare , ou bien elle l'a remplacé. La 
ville a été dispensée de faire des pro^ 
menades ; la nature y a pourvu; 
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tout est promenade i l'entour ; et soit 
que Ton vogue sur le lac , soit que l'on 
gravîsse les pentes du mont Pjlate, 
soît enfin que Ton erre entre les jar- 
dins f les petites maisons de carapngne, 
les vergers et les champs , on est sûr 
de trouver de jolis paysages. Elevée de 
plus de treize cents pieds au-dessus di^ 
niveau de la mer, Lucerne ne peut 
d'ailleurs manquer de jouir d^un cli- 
mat salubre et de vues étendues. La 
Reuss la divise en grande et petite ville, 
qui pourtant ne renferment q«e six 
mille âmes. Autrefois ce chef-lieu était 
plus peuplé ; diverses circonstances ont 
lait décheoir sa population; mais la 
ville est certainement mieux b^tie ac- ' 
tuellement qu'elle ne l'était dan^ les 
siècles précédens, oiî des maisons en 
bois mal bâties et des rues étroites et 
tortueuses, entremêlées d'églises et de 
chapelles , remplissaient la vieille en- 
ceinte j marquée par des murs éle-> 

TOME IV. !.. 



i4 

vis y avec des tours. On n'en voît que 
trop de restes; il existe même encore 
quelques-unes des maisons de bois 
qu'on transporta dans la ville, 2tprès la 
destruction de la petite ville de Bothen- 
bourg. Ce que Lucerne oEFre de mi'eux 
bâti^, c'est le quartier neuf : les maisons 
situées hors de la ville ont aussi pour 
la plupart une apparence agréable. Le 
plus grand et le plus bel édifice de Lu- 
cerne, c'est l'ancien collège des Jésuites. 
En Suisse comme ailleurs , la compa- 
gnie de Jésus avait eu soin de se cons- 
truire des palais poui^ sa demeure. 
Aujourd'hui le lycée et le gymnase 
remplacent les études de ce collège; le 
gymnase, qui comprend les classes in- 
férieures, a huit professeurs, et le lycée 
en a sept, qui enseignent la philosophie, 
la théologie , la philologie et la juris- 
prudence. L'église de Pancîen collège 
est encore la plus belle de la ville ; les 
bénédictins, qui autrefo^isavaîentle cou- 



vent de Saint-L^er , n'ont pas ëlé aussi 
adroits que les jésuites ; leur pauvreté 
|l les avait fait supprimer dès le quinzième 
siècle , pour fkire place à un chapitre^; 
et 9 à la place de leur église, on en a 
élevé une autre qui est assez grande ; 
d'après une sage disposition prise dana 
ce siècle, plusieurs places de chanoines 
dans cette église servent de retraite aux 
professeurs émérites du lycée. On voit 
4ans cette église un tableau de Lan* 
franc, représentant Jésus-Christ sur la 
ànontagne des Oliviers. 

Les capucins et les franciscains vivent 
a Lucerne dans cette médiocrité qui 
n^eat pas précisément celle d'Horace^ 
mais qui est assez commune dans les 
couyens de Suisse , et ce sont des éta- 
blissemena sans conséquence, qui ne 
font ni bien ni maK Four une aussi 
petite ville on trouve un assez grand 
nombre d'institutions charitables. Il y 
^ d'abord un hôpital bien situé ^ qui 
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sert en même temps d'hospice aux 
vieillards ; pals une maison d'orphelins, 
bâtie dans ce siècle , une fondation 
pour les ouvriers malades , une autre 
pour les veuves ; des habitans bienfai- 
sans ont fondé aussi une caisse pour 
les pauvres, et une caisse d'ëpargne; 
les capitaux de tous ces établissemens 
ne sont pas considérables , mais ils 
pourront s'accroîtra avec le temps ; ou 
cherche à tourner au profit de la caisse 
des pauvres le peu d'amusemenspublics 
qu'on est à même dé donner dans une 
ville aussi* petite. Ainsi la recette des 
spectacles et concerts d'amateurs est 
versée en grande partie dans cette caisse* 
11 est plaisant que ce soient les jésuites 
qui aient kiiroduit le goût delà comédie 
à Lùcerne, et long-temps après leur 
suppresion on a continué de jouer au 
théâtre du collège. Actuellement la so- 
ciété de comédie, qui peut-être n'a pas 
autant de talens dramatiques que les je- 
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suites, joue dans une salle du le public 
se rend en partie par pure charité. Les 
concerta sont exécutés par une société 
de musique , qui a ses statuts comme la 
société de théâtre. Pour les simples 
réunions, et pour la lecture des jour- 
naux , on- s'abonne au Cassino ; ou , si 
Ton veut une autre lecture, on se fait 
inscrire dans la société de lecture , qui 
a formé une bibliothèque dans Pancien 
collège. 

La ville possède aussi une petite bi- 
bliothèque ; et les convens sont pour- 
vus également de livres, d'où Pon ne 
peut pourtant guère apprendre que 
la théologie, pour laquelle on ne s'in- 
téresse pas aujourd'hui comme dans le 
temps des discussions scholasliques. H 
y a encore un cabinet de lecture pour 
la littérature moderne, chez le libraire 
et imprimeur Meyer,chez lequel on 
voit un petit panorama du montfihigi, 
et qui est aussi éditeur d'un bon guide 
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pour ceux qui veulent visiter Lucerne 
et les envirohs (^), 

Deux colleclions particulières , celles 
de Nager et du colçnel Pfiffer, renfer- 
ment une grande variété de minéraux 
des Alpes; dans celle de Pfififer, on voit 
les ossemens d^un animai énorme, qui, 
ayant été déterrés au seizième siècle , 
dans le canton , furent pris pour les 
restes d'un géant, et obtinrent les hon- 
neurs d'une exposition à l'hôtel de 
ville. Quand on *fut certain qu'ils 
n'avaient pas appartenu à un géant , 
on les expulsa de cet hôtel public. 

11 n'y a guère de voyageur qu i traverse 
Lucerne, sans voir le fameux plan en 
relief des montagnes de Pintérieur de 

(*) Businger , Lucerne et ses Environs , suwi 
d'un Itinéraire au mont Highi et autour du lac. 
des Quatre- Cantons , orné de plans , vues , et 
d^une carte détaillée , trad. de Vallem. ; par- 
H. deCtousaz, 2« édit. Lucerne, 182 1 , die«f 
X»v. Mejrer, iu-8. 



1 ~ 



19 

la Suisse, c'est-à-dire, d'ane grande 
partie des cantons d^ Luceme , Under- 
Wald, Uri, Schwitz et Zug. Cest un 
chef-d'œuvre de patience et d^exacli- 
tude. Qu'on se figure un plan de cent 
quatre- vingts pieds carrés , sur lequel 
toutes les montagnes , vallées , rivières , 
chemins, bois, rochers, villages, ha- 
meaux, maisons, etc., sont représen- 
tés en relief, dans une proportion géo- 
métrique, jusqu'auxplus petits détails; 
les teintes même sont imitées avec un 
soin vraiment admirable : aussi ce plan 
a-t-il été reproduit plusieurs fois par 
la gravure , afin de servir de carte 
topographique (^). Cet immense relief 

— ^^ — ' - ■ ■ - ^ ^ , ■ 

(^) Voyez la grayure de Masquelier , dans les 
Tableaux pittoresques de la Suisse , 1 777 > nu- 
méros 3 1 a et 11 1 5 j la Fue perspectiife de la par- 
tie la plus éleuée du centre de la Suisse ^ par 
Chr. de Mechcl , et la Carte de la partie la plus 
élevée de la Suisse , dessinée en perspective du 
êiordaumidi y par Jos. Clausner, et publiée par 
Chr. de MechcK 
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ques martinets de fer et de cuivre sont 
(établis aux environs. 

Le voyageur, qui ayant entendu par- 
ler de la galerie de tableaux à Lu cerne, 
la chercherait dans les^ édifices pu- 
blics, serait un peu étonné d'apprendre 
qu'elle est sur le pont. L'idée de mettre 
des tableaux sur les ponts a tellement 
plu aux Lucemois , que sur quatre 
ponts qui réunissent lesdivers quartiers 
de la ville, il y en a trois qu'on a ta- 
pissés d'environ quatre cents pein- 
tures , qui à la vérité sont des croules ; 
mais elles prouvent toujours la bonne 
intention des Lucernois de se donner 
des objets d'art. Il serait curieux de sa- 
voir combien ces peintures ont coûté, 
et comment on les a fabriquées. Le 
pont de la Beuss est le seul qui soit ou- 
vert et sans tableaux ; les autres ponts 
sont tous munis d'un toit; celui des 
Moulins offre une copie de la Danse des 
morts qu'on voyaî^à Bâle. Le pont du 
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Hofj qui conduit de la ville à l'ëglîse 
collégiale, ofiFre une galerie couverte, 
ayant d'un côté cent dix-neuf pein- 
tures de PAncien-Testament , et de 
l'autre cent dix-sept du Nouveau , afin 
d'édifier les gens en route, lorsqu'ils 
vont à l'église ou lorsqu'ils en vien- 
nent^ cependant tout au plus on voit, 
de temps en temps , quelques étrangers 
regarder ce barbouillage* Mais le pont 
le plus curieux , c'est celui qu'on ap- 
pelle Kappelbriicke, ou pont de la Cha- 
pelle; il traverse la Beuss à Pendroit 
où cette rivière sort du lac , et n'a pas 
moins de mille pieds de long, en pas- 
sant en biais auprès d'une vieille tour, 
qui est ce prétendu phare, d'où la ville 
a dû recevpir lenom deLucerne. Sur ce 
pont couvert , le pinceau des^artistes , à 
qui on a commandé de le garnir de ta- 
bleaux, s'est laissé aller; il y en a cent 
cinquante-quatre : ce ne serait pas trop 
si c'étaient des chefs-d'œuvre; mais en 

TOME IV. u.. 
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vérité il faudrait être bien indulgent 31 
l'on voulait admirer Part qu'on y a 
mis. Cependant , ils peuvent servir à 
faire un cours de l'histoire de Lucerne. 
Tout y est, depuis le géant que Lu- 
cenie a mis dans son écusson , j usqu^à la 
bâ taille deSempach^ et jusqu'aux Suisses 
qui escortent, pour de l'argent, le pape 
dans Rome ; la légende y joue sou rôle. 
De distance^n distance, on a mis des cou-^ 
vénset des vues de villes; Guillaume- 
Tell enfin avec son fils et la pomme n'y 
sont pas oubliés. 

Avec la notice à la main, que le li- 
braire Meyer a publiée au sujet de celte 
collection historique (^)j on peut 
s'instruire sur le pont ; et si Didon 
avait régné à Lucerne , elle eût pu con- 
duire Enée sur la Reuss^ pour lui faire 

connaître les hauts faits de son peuple. 

- - ' 

(*) Businger, Galerie des tableaux du Pont 
de la Chapelle a Lucerne, trad. de rallem. , par 
H. de Crousaz. Lucerne , 1821 , in-8. 
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Lucerne n'a pas aidé à fonder la 
liberté de la Suisse; ce fut au contraire 
dans cette ville que l'Autriche réunit 
ses principales forces, lorsque les petits 
cantons se furent affranchis de son joug. 
Elle aurait conservé peut-être ce pays, 
si elle lui avait restitué volontairement 
des droits que les petits cantons venaient 
de reconquérir les armes à la main. Ce- 
pendant la leçon donnée aux Gessier fut 
perdue pour les baillis autrichiens dans 
le pays de Lucerne. Ils ôtèrent même 
aux Lucernois le droit d'élection , et les 
laissaient exposés aux incursions des 
républicains Suisses. Lasse enfin de ce 
joug pesant, Lucerne fit une trêve avec 
les petits cantons; les Autrichiens la trai- 
tèrent hostilement^ ce fut un motif de 
plus ponr le pays de s'allier avec la 
partie libre de la Suisse. Lucerne fît ou- 
vertement cause commun» avec ses' 
compatriotes^ et repoussa les Autri- 
chiens^ qui à l'aide d'intelligences se*- 
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crêtes voulurent se remettre en posses- 
sion d'un poste aussi important. 

En 1375 , les Lucernois se signalèrent 
par une victoire sur les troupes d'En- 
guerrand de Coaci, qui s'était avancé 
dans le canton jusqu'à Willisau. Une 
colline de cette contrée porte encore le 
nom de Tertre des Anglais, parce que 
les troupes de Couci , qui avaient été 
défaites par les confédérés^ consistaient 
principalement en Anglais, pris à sa 
solde enFrance pendant une trêve entre 
les deux puissances. Le sire de Couci 
venait pour reprendre un héritage de 
famille sur les possessions autrichiennes 
en Suisse. Il commandait la plus forte 
armée qui eût encore pénétré en Suisse; 
on l'évaluait à plus de. soixante mill« 
hommes; il n'y en eut qu'une partie, 
commandée par le comte d'Armagnac , 
qui pénétra dans le canton de Lucef*ne. 
Couci établit son quartiers-général à 
l'abbaye de Saint-Urbain, le comte de 
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Kent a celle de FrienisbeK'g, et d'Arma- 
gnac dans Willicau. La noblesse fran* 
çaise et anglaise fit bpnne chère dans les, 
grasses abbayes suisses ^ et leurs soldats 
ravagèrent le pays. Indignes de se ?oir 
en proie à ces bandes étrangères avec 
lesquelles ils n'avaient rien à démêler , 
les montagnards de Lucerne et des can- 
tons voisins s'attroupèrent pour chasser 
de leur pays ces mercenaires, puisque 
le duc d'Autriche n'osait les en débarras- 
ser. Les paysans de l'Entlebuch furent 
les premiers à prendre cette résolution 
généreuse. On vit alors de trop prudens 
magistrats qui, dei peuL* de se compro- 
mettre, défendirent au. peuple ^e se 
joindre à ce soulèvement ; mais le peu- 
ple y ne prenant conseil que de son pa- 
triotisme, méprisa la pusillanimité de 
ses chefe, et courut partager l'honneur 
de la délivrance àa pays. 

Cette insucrection fut un mouvement 
spontané dû seulement à l'indignation 

...1 
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populaire. Qtiînze volontaires attaquè- 
rent à Buttishôlz, entre Sempach et 
WîUîsau, un corps de troupes d'Arma- 
gnac , et le mirent en déroute. Â lanou* 
velle de celte défaite, le comte sortit de 
son quartier pour repousser les paysans; 
mais il fut battu à son tonr, et obligé de 
se replier sur Saint-Urbain. Les Autri- 
chiens continuèrent ensuite les succès 
si bien commencés par les Suisses. 

Ce fut surtout la joui née de Sempach 
qui illns.tra Lûcerne dans les annales de 
]a confédération helvétique. Le même 
duc d'Autriche, qui, lors de l'invasion 
de Coucî, tenait encore avec les Suisse», 
mais qui ensuite était devenu leur enne- 
mi , avait rassemblé sous ses bannières 
toute la noblesse chassée de PHelvétie, 
oiï originaire de la Souabe et d'au- 
tres provinces allemandes. Le& Suisses 
avaient déjà fait^ntir la vigueur de leur 
bras à celte caste dans les journées de 
Laupen et de Morgarlen ; mais FAutri^ 
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elle , qui n'a pas toujours ménage le sang 
de ses sujets dans les guerres innombra- 
bles qu'elle a soutenues , avait fait un 
nouvel effort, et les nobles étaient ao- 
courus en foule à l'armée du duc Léo- 
poldy afin de gagner des &veurs de 
cour, ou de châtier des paysans assez 
audacieux pour s'être soustraits à Top- 
pression seigneuriale* Pour les Suisses^ 
il s'agissait>dans cette campagne d'afferw 
mir leur liberté, ou de perdre le fruit 
des victoires précédentes, et de rentrer 
sous le joug de l'Autriche et de la {é<h< 
dalité. Ils n'avaient pas le moyen de 
&ire de grands préparatifi de guerre ; 
leur courage devait leur tenir lieu de 
tout. Au mois de juin i3S6 , l'armée au- 
trichienne se porta sur Zurich. Comme 
cette ville était bien gardée, le duc Léo- 
pold se contenta de faire observer et 
contenir la place, pendant qu'il se diri- 
geait avec le gros de son armée sur la 
petite ville de Sempach, qui avait été sa 
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propriété, mais qui venait de feire cause 
commune avec la coufédération. On 
prétend qu'il arriva auprès de cette ville 
avec des cordes pour lier les Suisses, et 
avec des faux pour moissonner leurs 
grains} mais qu^un seigneur de son 
avant-garde envoyé en reconnaissance 
ainâi que son fou en titre lui conseillèrent 
de ne pas risquer le combat. Cet avis fut 
taxé de peur par une cour présomp- 
tueuse. Cependant le terrein où l'armée, 
forte de plus de quatre mille hommes, 
fiit obligée d'accepter ie combat, élait 
si peu favorable que la cavalerie, qui 
formait le noyau de l'armée, n'y pouvail 
naanœuvrer , et que le duc prit le parti 
de combattre à pied avec tous ses nobles, 
bien cuirassés , et mui^is de longues 
lances. Serrés les uns contre -les autres 
en forme de carré , ce balaillon redou-, 
table présentait de tous les c&tés un 
véritable mur de fer. 

Les Suisses étaient au nombre de treizç 
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cents, n'ayant d'autres armes qu'une 
épëe et une courte faallebarbe } au lieu 
de bouclier , ils portaient ail bras une 
petite fascine ou une planche de sapin. 
Ils se rangèrent en forme de triangle 
. pour pénétrer dans le bataillon ennemi; 
maïs il n'y arait pas même moyen d'ar- 
river jusqu'aux rangs ennemis, dont les 
longues lances repoussaient et tuaient 
les agresseurs. Un grAnd nombj^de 
braves, entreautrcsl'avoyerdeLiiPnfie, 
étaient tombés sans esporir de succès; 
lorsqu'edfin Arnold de Winkelried, un* 
dervraldois de naissance^ conçut un 
moyen de pénétrer dans le batdllou en 
sacrifiant sa vie* Il se retourne vers ses 
camarades : « Je veux mourir pour vous 
^t pour la patrie , leur dit-il 5 ayez soin 
d^ ma femme et de meà enfensj ncJ 
m'oubliez pas, etsuivez*moi. »> Aussitôt 
il se place à la tête de la phalange trian-» 
gulaire, avance vers les-lances ennemies, 
en saisit autant que ses bras peuvent en 
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dëtourner sur lai, et^ pendant qu'elles 
le percent, les Suisses, qui sont placés 
derrière lui , profitent de ce moment 
pour s'ëlancer sur le bataillon autri* 
chien; et, parvenus à sa portée, ils le 
rompent avec leurs courtes armes , y 
mettent leplus grand désordre, et tuent 
les nobles qui ne peuvent plus se défen- 
dre sous leurs armures pesantes et avec 
leurs longues lances. Ceux qui avaient 
Toulu courir à leurs chevaux n'avaient 
pu les trouver dans la bagarre. On pressa 
le duc Léopold de se.sauver siir le sien ; 
il répondit qu'il ne voulait pas abandon- 
ner les chevaliers et les fantassins qui se. 
sacrifiaient pour sa cause. Il périt avec 
six cent soixante-seize gentibhommes 
sur le champ de bataille. Ses qualités 
héroïques auraient pu détruire à la lon- 
gue la liberté récemment acquise; la 
victoire de Sempach délivra la Suisse, 
de ce danger. La lignée de plusieurs 
maisons allemandes s'éteignit par suida ^ 
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de la mort de tant de nobles. Ce fut un 
deuil général dans là Souabe, PAlsàce 
et l'Autriche, pendant que la Suisse 
célébra par des actions de grâces son 
triomphe, qui détournait de la patrie de 
Tell le joug de la féodalité et delà domi- 
nation étrangère. Des Suisses avaient 
malheureusement combattu dans celte 
journée à côté de la noblesse étrangère : 
un avoyer de Zoffingue, ville dévouée 
apx Autrichiens, avait péri après avoir 
arracbé avec les dents les lambeaux 
d'un drapeau' qu'on lui avait enlevé. 
Léopold fut enseveli avec vingt-sept des 
principaux nobles dans Pabbaye de 
Kœnigsfeld, fondée par sa sœur Agnès : 
on prétend que le coffre dans lequel on 
avait apporté les cordes pour lier les 
Suisses lui servit de cercueil. Les Suisses 
avaîentperdudeuxcents des leurs, entre 
autres l'a vôyer de Lucerne, Gundohlin- 
gen, qui, au moment d^expirer, songea 
encore au bien-être de sa république, en 
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priant les Lucernois de reu(lrela charge 
d'avoyer annuelle. L'héroïsme de Wir>- 
keh'îed et le conseil de Favoyer furent 
deux traits d'un grand caractère dans 
la journée mémorable du 9 juillet i386» 
Une chapelle a été érigée sur le 
champ de hataille, «tué sur uneémi- 
nence aune demi-lieue de.Sempach: 
l'autel est placé à l'endroit même où 
avait péri le duc d'Autriche. On vQÎt 
dans la chapelle un tableau représentant 
l'action de dévouement patriotique 
d'Arnold Winkelried ; et oh a inscrit 
aur les murs les nom# des nobles de 
l'armée autrichienne ayec lem*s écus^ 
sons y et les noms plus glorieux des 
défenseurs de la liberté suisse qui ont 
péri dans ce comhat. Quatre croix de 
pierre marquent à Pentour de la cha- 
pelle l'emplacement où le sang helvé- 
tique coula pour la patrie; les ossemen^f 
des combâltans opt été déposés dans ntk 
charnier, ombragé d'ambres. Tous les 
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ans , au jour anniversaire de la bataille, 
on célèbre le service divin dans celte 
chapelle antique. 

Sempach est situé sur un joli lac de 
trois lieues de long sur ufie petite lieue 
de large; ses eaux, d'une teinte ver- 
dâtre , nourrissent une quantité consi- 
dérable de poissons y sui^lout de l'espèce 
de Valbula parva^ qu'on exporte par 
la voie /du commerce; le ruisseau de 
Sur, qui sort du lac, renferme de 
grosses écrevisses; et, dans la Tallée 
qu'il traverse, on prend en bains les 
eaux minérales de Knulwyl. La petite 
Tille de Sursée est agréablement située 
sur le bord du lac; non loin de là une 
autre vallée renferme des lacs plus 
petits, tels que le Baldegg,qui a une 
demi-lieue de long, et que traverse 
l'Aa; leRolhsée, abondant en écre- 
vijises, et situé auprès de Tabbaye de 
Rothbausen ; le Mauen , sur le bord du- 
quel on voit un joli château, etc. 

TOME IV. 3. 
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. Sur le bord du lue des Quatrc-Can- 
tons , entre des pâturages ëlevés , on 
voit les ruines d'un château gui était 
un lieu de plaisance pour les comtes de 
Habsbourg , et portait leur nom. Lea 
buissons et les sapins les cachent enpar* 
tie. Non loin de là , dans un îlot , l'abbë 
Raynal avait ëlevë un chétif obélisque 
i la mémoire des libérateurs de la Suisse; 
la foudre Pa renversé quelque temps 
après son érection. 

La rivière d^Emme , qui n'est pas 
celle du pays de Berne, traverse une 
grande partie du canton , après être 
descendue en deux branches , des mon- 
tagnes situées sur la limite méridionale. 

L'Emmenthal, ou le val d'Emme, 
n'est pas renommé pour la belle tenue 
du bétail , quoique les prés et les pâtu- 
rages y soient superbes. On y compte 
huit à neuf mille vaches laitières, de 
diverses races. Les pâtres de cette vallée 
n'aiment point un bétail de couleur 
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briin-noîrAlre , que préfère Fltalien ;> 
ils ne participent guère du oommerce 
de bétail que plusieurs cantons font 
ayec la Lombardie. ^ 

La rivière d^Emme charrie des pail- 
lettes d'or; mais elles étaient plus abon- 
dantes autrefois, et l'on assure qu'on 
en a frappé des ducats : s'il en existe 9 
ce ne peut être que dans les cabinets de 
médailles) et il ne parait pas qu'on en 
ait jamais frappé que comme un objet 
de curiosité. On avait projeté à Lucerne, 
au milieu du dernier siède , des mé- 
dailles de l'or de l'Emme, qui devaient 
porter d'un côté les armes du canton 
avec la légende : Vide opua domûê 
measy et sur Tenvers un orpailleur au 
bord d'un torrent des Alpes 9 avec ces 
mois de la Bible : Aurum ex aepten^ 
irione. Mais, soit que l'or n'ait pas 
suiSi , soit qu'on ait jugé è propos 
de ne pas faire de médailles, le projet 
n'a pas été exécuté. Il n'est peut-être 
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pas prudent en effet de faire voir anx 
puissances voisines qu'on peut faire des 
ducats en Suisse. 

C'est à l'Emme qu'aboutit TEntle- 
buch, ou la vallée de FEntle, remar- 
quable par ses pâturages et par ses habi- 
tans, qui soxyt une belle race d'hommes, 
adonnés au travail, et doues d'un esprit 
naturel , vif et gai. L'Eutlebucb est une 
vallëe pittoresque que l'Eutle rapide , 
alimentée par plusieurs torrens , tra*- 
verse avec un grand fracas , et en 
passant par des ravins profonds, coupés 
a pic et dominés par des rochers. Des 
pies noires au bec rouge et aux pieds 
jaunes voltigent en grand nombre dans 
cette vallée, où l'on entretient de nom* 
breux troupeaux de Vaches , de brebis 
et de chèvres, et dont les montagnes 
sont couvertes de pâturages et de cha*^ 
lets. Presque tout le bétail est roux et 
noir, il est d'une faille moins forte 
que celpi de Schwytz. On tient beau-* 
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coup à la forme fine et délicate de^ 
vaches : ou eu entretient environ neuf 
mille. La confection du fromage y £iit 
la priucipale occupation des habitans. 
Les fromages de TEntlebuch ne le 
cèdent guère à ceux de TEmmenthal ^ 
et s'exportent en grande partie dans la 
dernière vallée ^ d'où ils passent dans le 
commerce sous ce nom. 

Le grain y réussit aussi y surtout 
l'orge; et le& pentes des montagnes sont 
ombragées de sapins , d'érables , de 
bouleaux , et de be^es forêts de frênes. 
On voit dans ces bois quelques chais 
sauvages : les lynx y ont été extirpés 
il y a plus d'un siècle: les grenouilles 
de FEntlebuch sont exportées pour Lu- 
cerne. Le costume des montagnards de 
l'Entle consiste en une veste brune; 
celui de leurs femmes n'est pas aussi 
avantageux que sur le bord du lac des 
Quatre-Cantons, et parmi les costumes 
piquaus que l'on voit rassemblés au 

.2 
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marche de Lucerne , ceux des femmes 
de cette vatlée ne sont pas les plus at- 
trayans. Le jupon court , le corset avec 
le pourpoint de couleur tranchante^ et 
le chapeau de paille entouré de fleurs, 
est la coquetterie des filles de la plaine 
plutôt que des montagnes de PEntle- 
buch. 

Dans ce pays on est aussi attaché aux 
anciens usages qu*à la liberté. L'esprit 
poétique des habitans s'y manifeste par 
dçs compositions satyriques que des 
poètes de village chantent le lundi du 
carnaval , en passant en revue la con- 
duite des habitans pendant la dernière 
année; ces satyres, faites souvent avec 
esprit, plaisent infiniment au peuple, et 
sont écoutées par la foule avec un vif in- 
térêt. C'est avec une sorte de solennité 
que ces satyres se récitent. Dès que , le 
lundi de carnaval , le service divin est 
fini, on plante, dans chaque commune, 
un drapeau devant la maison de justice ; 
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je peuple s'assemble en foule , et les ma- 
gistrats se tiennent prêts à paraître. On 
voitarri verensuite àbhèTal le poëjbe,dans 
uncostume bigarré, et portantungrand 
chapeau orné de fleurs et de petits mi- 
roirs; quelquefois il est accompagné d'un 
second , qui ne fait que Passister dans ses 
fonciionsé Le cavalier-poetese rend à la 
maison de commune, et s'arrête devant 
le drapeau , où les magistrats le compli- 
mentent , et ou on lui présente le vin 
d'honneur dans un grand bocal. Sans 
descendre de cheval , il tire ensuite 
de son sein un grand papier auquel 
est apposé le sceau dePEnilebuch; ce 
papier contient son œuvre poétique ; 
c'est l'épître dans laquelle il tait la criti- 
que de la conduite privée des habi tans du 
village ou de la comrfKine. L'exorde s'é- 
tend sur l'histoire de la Suisse et de l'Ent- 
lebuch ; mais le reste est la satyre quel- 
quefois boufFonnedesindividus : ceux-ci 
se reconnaissent^ ou bien le peuple les re- 
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connaît «ans qu'H soit b^oîn de les nom- 
mer* Leur portrait est sotirent une 
caricature; or c'est justement ce qui 
amu^e la multitude. L'épîlre est ordi- 
nairement diyisëe en plusieurs parties , 
entre lesquelles il y a des points de re- 
pos que le poète emploie pour se rafraî- 
chir par un verre de vin. Une de ces 
parties est fréquemment destinée à per- 
siffler le village ou la commune entière. 
L'épître est terminée par une exhorta* 
tion édifiante à se bien conduire à l'a^ 
venir. 

Quand la lecture est terminée, le 
poète est régalé par les magistrats, puis 
il se retire^ et retourne dans son village, 
où il reçoit les mêmes honneurs. On dit 
qu'il a toujours la précaution de se re- 
tirer dans sa commune avant la chute 
du jour, pour ne pas s'exposer à la ven- 
geance de quelqu'un des individus aux 
dépens desquels il a fait rire son audi- 
toire. Il y a des communes qui envoient 
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au-dehors deux poètes dans deux fil- 
lagesdifférenS) apparemment parce que 
l'esprit poétique est plus fécond chez 
elles qu'ailleurs. 

Les Ëntlebuchois parlent un dialecte 
particulier qui fait croire que ce peuple 
n'est pas de la même origine que le reste 
de la population du canton. 

JLes entrevues nocturnes des jeunes 
amans y continuent comme par le passé. 
A la nuit le jeune homme &it sa prière , 
puis lorsque le père se retire dans la 
chambre conjugale, le fils s'esquive , et 
court par monts et par vaux trouver 
Tobjet de son amour, qui partage son 
impatience. Il ne .connaît ni les dangers 
de la route ni ceux dont le menacent la 
jalousie et la vengeance d'an rival ; le 
chapeau enfoncé dans le visage , il fait 
quelquefois , dans l'obscurité , quelques 
lieues pour arnver à la chaumière où 
l'heure 4u berger doit sonner pour lui. 
Autrefois il n'apportait que son cœur et 
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sa personne y eu quelques dons simples y 
tels qu'un bouquet defleurschampêtres, 
cueillies jusqu'au bord des prëcipices : 
on assure qu 'aujourd'hui îl se présente 
avec des cadeaux plus substantiels, des 
friandises et des liqueurs spiritueuses. 
Là nuit se passe en tendres entreliens , 
et ce n'est qu'à l'aube du jour qu'il re- 
gagne le toit paternel , pour reprendre 
les travaux rustiques. 

Lorsque ces rendez* vous ont enfin 
conduit au niariage, ce qui arrive babi- 
tuellemeiïl , la noce se fait avec toutes 
les vieilles cërémonies. Précédé des mu- 
siciens et des paranymphes décorés de 
rubans , le codple, dans le coistume du 
pays 1^ et suivi des parens et de le^ femme 
jaune , qui tient un cornet rempli de 
fleurs, se rend à l'église ; la fiancée porte 
une couronne, un tablier blanc plissé ^ 
des bas rouges et un corset violet ; sur 
le pourpoint sont marqués ses noms et 
prénoms, ainsi que l'année j 1^ para- 
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nymphe en chef ^ enveloppé danjs ua 
manleau noù*, la tient par le tablier ^ 
veillant à ce que peri>onne ne lui ealève 
fia pupille. Après la bénédlclion aup» 
tiale, le peuple barre le chemin aux 
jeunes mariés y qui ne peuvent se frayer 
un passage qu^en distribuant du vin. 
On fait, ensuite la noce dans Pauberge 
du village j au son.d^uiie bachoire et 
d'une basse^ on exécute de vieille&daase0 
suisses, auxquelles la jeune mariée ne 
prend part qu'avep une modestie indir 
quée par des yeux à moitié fermés. La 
femme Jaune se présente ensuite pour 
demander la couronne virginale qu'elle 
livte tristement aux flammes. Le pétil- 
lement du feu pendant cette cérétno^iie 
est de mauvais augure pour les ipariés* 
On n'oublie pas les pauvres ; on les ré- 
gale dans quelque pré voisin, et souvent 
on leur permet d'emporter chez eux les 
débris du repas. Le cortège se rend en- 
suite à la maison du jeune paysan ; mais 
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avant d^entrer, tdut le monde s^age- 
nouille sur le seail , afin de prier pour 
la prospérité da ménage qui va com- 
mencer (^). 

Les ma?9ons des Entlebucbois sont 
en bois et distribuées assez commodé- 
ment. Un de leurs dîvertissemens pu- 
blics f ce sont les luttes qui ont quel- 
quefois lieu ehtre lesjennes gens pendan t 
la belle saison , dans des prés , en pré- 
sence des pareus et des vieillards , et 
auxquelles les femmes Jeunes et vieilles 
assistent également avec plaisic II se 
tient sept grandes luUes par an dans 
sept lieux différens; on y in vile les ha- 
bitans des montagnes et vallées voir 
sines , et les vainqueurs acquièrent un 
grand renom. On parle encore d'un fa- 
meux lutteur de l'Entlebuch, qui, pen- 
dant trente ans, ne fut jamais vaincu , 



(*) Stalder, Fragmens sur VEnUebuck , » vol. 
in-8o, Zurich , 1797-98. 
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et qui ne se retira de k lice que lorsque 
la vieillesse l'aTertit qu'il ne pourrait 
plus y descendre sansécniproniettre sa 
gloire. 

Entlebuch est le premier village que 
l'on rencontre en entrant dans la va liée' 
il) est' bâti auprès du confluent de 
l'Ëmme et de l'Entléi^ il a um jolie 
église y et une position plus jolie encore. 
La vue s'enfonce dans la belle vallée 
arrosée par l'Emme : on aperçoit Hasli 
avec lès divers gradins des montagnes 
couvertes de sapins ; puis les vergers 
épais du village de Doplischwand. Der-* 
riëre Hasli la vallée s'élargit , et pres- 
sente de part et d'autre de charmantes 
prairies. 

Schupfen y situé au milieu de la val* 
lée , est un village bien bâti , dont la 
tour renferme les vieilles chartes de 
privilèges , et la bannière de l'Entle- 
buch. Un peu au-dessus du village on 
voit un couveiit de capucins. Un pomt 
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conduit au^d^là de PËmme au ptë 
coimnimali oà ; s'assemble le peuplé 
de la Vallée jpcHJtr dëiibërer sqr lé» 
a&ires publiques : c'est aussi là que 
s'isxecceht lies railigés, et.qu*onL.lieu 

les lutins. • : r : 

Uane belleToufe publique cdàdtttt dé 
là euti^de grâspatàrAgèls àJBschoJamàtt) 
ipilUge appùj'é . jDontre :1e SchwendeU 
b^^^g) ail haut duquel. on aperçoit une 
ehAfi^lte ombragée de tilleuk. Uii lemi 
bi'i^nchemeut àstl^ vallée s'étend. i 
ii:ày^rs led rochers }ùâq«i'aU ^iuehlî)^ 
vlUage que dommetit de hauiesl>iiîttnn 
iâgn£s ; de là on peut se retid^e dans de 
petites yallées acoeâsoires où 1^ «paix 
règne toujours parmi les pasteurs qui 
l'habitent ; on trouve dans cetîeîcoo8*ée . 
reculée des grottes ornées de stalactites. 
Le mont Schrelten est percé decavernes 
et hérissé d'affr«u)c précipices; entré k 
Trittenberg et le NesseUtock ^ le bo- 
taniste peut récolter des plantes rares , 
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iell€6 411e la gvanée gentiane el le rho^ 
àoàëndnm firrugineum. 

Tout PËDtlebach •i*enf«t*ine au-d«tà 
dé douze mille âmes; l'unifomie na-« 
ttonal des habilans consiste en une veste 
brune ayec des parera ensrouges, des<^u- 
lottes bleues, des bas blancs à baguetXes 
noires, des deaii^guétres noires , «t 
un chapeau rond relevé sur le côté ^ 
bordé de blanc et miini d un plumet.' 
Indépendamment des fromages et du 
bétail qu'ils exportent , its filent do 
lin , du chanvre et du colon ; dans le 
haut de la vallée , le fil que l'on fa- 
brique est remarquable pour sa finesse. 
Beaucoup de montagnards vont aussi 
dans d'autres parties de la Suisse , ainsi 
qu'en Alsace , pour travailler aux fro- 
mageries des pâturages , ou ils prennent 
du service à l'étranger. La vallée a du 
gypse, deseauif minérales, du charbon 
de terre. — Dans le reste du canton on 
pourra remarquer encore l'abbaye de 
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Saint-Urbaio y de l'ordre des citeaux ^ 
qai possède une bibliothèque et un 
cabinet de médailles et d'histoire na- 
turelle ; et Weggis , situé sur la pente 
du mont Righi y au bord du lac des 
Quatre-Cantons. Ce mont est sur le 
flanc opposé , et les éboulemens qui 
ont enseveli Goldau ont eu de tristes 
précurseurs du côté de Weggis. Les bains 
de Lutzelau ^ jadis renommés, ont dis- 
paru par suite de ces chutes , et ont fait 
place à un désert aride. Haut- Weggis a 
éprouvé le même sort , le 16 juillet 
3795. La veille 9 une portion considé- 
rable de terrein amolli par de longues 
pluies, etsous-miné par leseauxde Fin- 
tériepr de la montagne , au-dessus du 
village, avait commencé à se détacher 
avec descraquemens effrayans , e t même 
avec des détonations semblables à 
celles des pièces d'artillerie. Les vil* 
lageois avaient pensé d'abord que ce 
phénomène , auquel ils étaient accou- 
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tumés, n^auralt pas de suite; mais, 
ayant le, soir gravi avec leur curé un 
rocher pour savoir ce qui se passait au- 
dessus du village, ils virent que la niasse 
détachëedescendaitlentement vers leurs 
habitations, et avait déjà renversé plu- 
sieurs chalets. Ne pouvant espérer de 
parvenir à arrêter cette descente , ils 
lie songèrent plus qu^à enlever de leur 
village tout ce qu'ils pouvaient. La nuit 
se passa dans le plus horrible désordre; 
ou transporta les malades et les infirmes; 
on fit ses adieux aux lieux où Ton avait 
vécu , et qu^avaient possédé les pères 
des villageois; Péboalement avançait 
de plus en plus, toucha enfin au vil- 
lage , et Tensevelit au milieu de l'obs- 
curité de la nuit. Le lendemain matin 
la destruction était achevée ; et la place 
où le village avait été situé n'était plus 
connaissable : une marne mêlée de 
grosses pierres occupait tout le terrein» 
JJn bloc immense de roche avait roulé 

• •2 



54 

jusque dans le lac. À Pendi^oit où la 
xaassrQ s'ëtait détachée de la montagne, 
on voyait un creux considérable dans 
lequel jaillissaient un grand nombre 
de sources. Quelques-unes ont disparu 
depuis ; le ruii>seau qui passait à Weggis 
s'est agrandi, et il s'est frayé une route 
à travers les ruines. 

Le canton de Lucerne est un des 
cantons catholiques ; quoique la popu* 
lation n'y soit portée oiHiciellemenl qu'à 
quatre-vingt-six mille sept cents âmes^ ^ 
on croit néanmoins qu'elle passe cent 
raillé. Autrefois cent bourgeois de la 
ville de Lucerne j_ présidés par deux 
avoyers à vie, gouvernaient toute la 
république. Ce. privilège de Parislo- 
cratie avait <:Qssé lors de la révolution : 
il a été rétabli à moitié depuis le con- 
grès devienne. ÂctHclIement la bour- 
geoisie de Lucerne fournit cinquante 
membres aux deux conseils , dont le 
grand se compose de soixante-quatre 
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membres , et le petit , ou ie conseil 
journalier, de ti*ente-8ix. Ainsi, les six 
mille habitans de la Tille de Lucerne 
ont à eux seuls autant de droits que les 
quatre-vingt-quatorze mille habitatis 
du reste du canton : c'est une imitation 
de l'aristocratie bernoise. Tous les 
membres des deux conseils sont à vie : 
il n'y a donc point ici de renouvelle- 
ment annuel ; les repr^senlans du 
peuple sont constitues fonctionnaires 
perpétuels; qu'ils gèrent bien ou mal 
les intérêts du canton y ils restent tou<- 
jours conseillers. De peur de rendre 
les élections trop populaires^ on a en 
outre imposé des condiliouf aux élec- 
teurs et aux candidats, comme dans 
d'autres cantons aristocratique^ ; ou 
plutôt le droit des élections est presiiue 
annulé par les prérogatives que l'aris- 
tocratie s'est attribuées aux dépens du 
pieuple. Chaque district et chaque lieu 
municipal ne nomme qu'un seul mem- 



56 

bre; la ville de Lucerne en nomme dix: 
▼oilà toute la liberté des élections. Les 
aatres membres du conseil sont choisis 
par les deux conseils mêmes. Encore y 
a*t-il des conditions pour être admis à 
ce simulafbre d'élection : il faut avoir un 
bien de quatre cents francs soumis â 
l'impôt; et) pour être élîgible, il faut 
être âgé de plus de vingt-cinq ans, et 
posséder un bien -fonds d'au moins 
quatre mille francs , ou avoir rendu de 
grands services à Tétat. Il est évident 
que la constitution de Lucerne^ plus 
aristocratique que républicaine , peut 
être rangée au nombre des plus mau^ 
vaises constitutions de la Suisse. Lors- 
qu'elle fut promulguée , elle causa un 
mécontentement si général , qu'elle 
faillit donner lieu à une émeute. 
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CANTON DES GRISONS. 



On peut regarder .ce canton , qui 
tient à l'Allemagne et à l'Italie, comme 
un immense labyrinthe de montagoes, 
on rinn et les sources du Rhin ont 
creusé de profondes et longues vallées. 
Ces montagnes granitiques se rattachent 
au Saint-Gotbard et au Crispait , et 
traversent le canton dans tous les sens ; 
quelques cimes surpassent en hauteur 
les deux monts du canton d'Uri, puis- 
qu'elles s'élèvent à plus de dix mille 
pieds. Excédant de beaucoup la limite de 
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la végétation, les hautes cimei des Gri- 
sons portent d'immenses glaciers; celui 
de Ber«îna , fM*ofo»d-ée^aelqaes*t;cTï-' 
taîne» de toises, présente, avec les gla- 
ciers qui l'entourent, l'aspect d'une^ 
mer entièi'e p^ise p£|r les gijices. En 
général, la haule région dans le pays 
des Grisons n'olTre que neiges, glaces, 
chules d'eau, rocb€¥« arides et en par- 
tie éboulés, abîmes et amas de débris ; 
et, tandis que ces déserts affreux se 
prô<ang<*nt dans les hues , les vallées 
et les petites plaines étendues à leur 
pied se couvrent , sous le climat le plus 
doux , de la végétation la plus riche, et 
cultivée par une population toute res- 
serrée dans ces espaces intermédiaires." 
Les villages, les hameaux, les vergers et 
lesvîgness'y touchent. En abandonnant 
les déserts aux ravages des élémens^ 
l'homme s'est attaché avec soin à la 
culture de la partie où la nature n'est 
que bienfaisante. Il semble que les 
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bautet régions &oui pour lui un autre 
monde avec lequel il. ne cri>it pas de- 
voir ae ipeltr^ ea rapport , et où la 
lalt^ contre les ^li^mens ne lui proitiet 
aucua r,ëâuh^ avanUg^x ; et ^i' les 
pâtMrag<?£ des luiu\^ur:i cl«fnaHadâieiit 
d'autres soins que celui d'y conduire 
les troupeaux, peut-iêtre cri^adi*ait"^U 
ausM 4'<î'ï ppofiler.p 

. Ces p4^ u rages p'él e^çulen t sur le&ilap^è 
4çfi ipo^Uagfiesjusqu^.dans le^ Toi^ni^ 
de^ glacer et neiges <^ttirnel)es^eli^if-' 
fnent.çjivers degi^éft.^ue.le^ pàiresiont 
parcourir a .leurs troupeaux dans le 
cours de la belle i>aisou. En virant renie* 
cinq mille vaches laitières y donnent 
ql;kaque jour quatre piules de lait; il 
reste encore assez de pâturages pour de 
grands troupeaux de brei)is9 de chèvre» 
et de porcs y ainsi que pour les Irou*- 
peaux de bèlèi^à laine que l'on y conduit 
du ^ergamasque; encore néglige-t-on 
d'entretenir des pâturages dont s'^mpa- 
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refit léfe eaox ou les mauraises herbes. 
Ainsi la nalttre&it ici pour leâ babitam 
plus qu'ils ne parai^ent demander. * 

Un sot excellent fournirait asse^de 
graîti« po^r les. besoins de la consotii- 
nfâition't mais on en culliTe si peu , qufe 
plus de la moitié de la quantité néces-^ 
saire Tient-du* dehors ; cette importa- 

. tion diminue un peu depuis la propa^ 
gationde lapomWie déterre. La culture 
dtf lin et du chanvre, des fruits et des 
plantes oléagineuses, est également né-* 
glig^e. Le rin'aboride ; mais, étant mal 

^ pn^paré, il a peu de valeur. L'aménage^ 
ment des^ forêts ne laisse pa^^ moins k 
désirer. Dans les lieux où Ton avait le 
bois sous la main, on l'a exploité avec 
si peu de prévoyance, qu'on n'en trouvé 
presque plus. Dans les forêts plus é loi-* 
gnées,on laisse pourrir les arbres sur 
pied, sans en tirer parti : ce n'est que sur 
les bords des affluens du Rhin qu'on 
les coupe, pour les faire descendre eu 
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U aînssar le fleuve. Les flancs des monli" 
gnes portent des forêts magnifiques de 
sapins , de pinset d'aanes. Il y a quelques 
communes où l'on éprouve une telle 
disette de bois, qu'en n'a d'aatre com^ 
bnslible qu'une tourbe artificielle : c'est 
un 'tfiélaf ige de fumier de yache et d'ar^ 
brisseaux des Âlpes^ que Ton fait dur- 
cir au feu. 

En vain aussi les montagnes prësen<^ 
ienl^elles aux babitans leurs riches mi* 
nés et carrières; des marbres blancs et 
couleur de feu, de l'albâtre, du por- 
phyre, de la sei'pentine, du fer ^ du 
gyp^e/ etc. , voilà ce que les babitans 
pourraient tirer de ces rochers qui leur 
paraissent si stériles. Us négligent ces 
richesses; ils aiment mieux payer cha* 
que année huit mille louis pour des fers 
étrangers. Ilssontmèmeindi£S^rens pour 
les indices de sel que l'on a découverts 
sur les bords de l'Inn : on dit qu^on y 
trouve des sources salées très-abon-* 
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dUnics. Pourquoi dotie legouf eritement 
nfeiiftse De fait^il aacune démarche pour 
ptxjf] t«r de cette richesse^ qu\ soustrairait 
là confôdëraiion an besoin de tirer le 
«el de ia France ettie la Bavière? 

On n'estime pas ilavanfage dans le^ 
Grisoiiti les ruines de houille et le$4M)or« 
l>ièi*eâ doBt on connaît pbsiii veine ni 
Texiiitence. Enfin si des souixes miné* 
raies y offrentides qualiléi salnlpires, 
«'est encore autant de perdu pour les 
n^oniagnards, qui s'en soucient bieki peu. 
A Tai aps il y ia deux sources de soi amer 
que les Tyroliens viennent prendre 
pour leur santë; cependant nulle part 
on n'a formé d'établissement pour rece- 
voir les étrangers qui voudraient eç 
|n*ofiter. 

Tous ces traits prouvent assez une 
grande nonchalance et un dé£4ut d^iu- 
dustrie dans ie caractère des Grisons. 
Mais^ pour qu'on ne leur en fasse pasun 
trop grand reproche^ il faut savoir que 
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leur manière d*ètre a depuis une loogue 
^oite de siècles favorisé cetieÎEidifii^rerfo^ 
pour leurs iatér«lâ nationaux; et lars»* 
qu^on apprendra qu'elle vient d'uner 
soacce qui a favorisé en même temps 
leur liberté et leur indépendance, on 
sera presque lenléde délirer que les Gri* 
sons n'atlachenl. jamais trop de prix à- 
leurs richesses territoriales. En effet, le 
pays des Grisons offrait y depais le cotn* 
^niei^cement du' quinzième siècle, une 
réunion depioliieb républiques fédérées; 
c'était la confédération helvétique ré** 
pétée en petit. La plupart des com«* 
munes se gouvernaient d'une, manière 
indépendante, et avaient leur petit 
gouvernement démocratique. Ce mor« 
cellement de l'autorité publique , infi- 
niment favorable à la liberté , a toujours 
empêché que des vues générales pour le 
bien du canton ne fussent exécutées. 
Tontes xes communes libres formaient 
et formeiit. encore trois ligues , savoir: 
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kl %ae Grise 9 la ligue- Caddëe, et celle 
«les Dix ^Droitures; cbafcune d'elles est 
subdivisée en hautes justices et en jus- 
tices. Leur constitution, telle qu'elle a 
éié redigëe en 1820 9 est sans contredit 
une des naallenres de la Suisse. Les ci*- 
toyens nomment librement, et sans 
aucune condition, les soixante-cinq rer . 
prësenlans composant le grand conseil 
du canton; chaque ligue nomme en 
outre un membre du petit conseil, qui, 
par conséquent, n'est composé que de 
trois membres. On renouvelle fous les 
ans chacun des deux conseils. A Fâge 
de dix-sept ans chaqaeGrison acquiert 
les droits de citoyen. 11 est fâcheux qu'il 
neles exerce pas toujourscônformément 
à ses intérêts; d'anciennes familles no«- 
blés briguent ses faveurs, et comme il 
est pauvre, indolent et ignorant , il cède 
souvent à la corruption et k yintrigue» 
U^lmanach Helvétique pourjPannée 
1806 assure que les artifice^ delà déma- 
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gogîe ou plutôt de l'otigarchte ont éii 
raffiné thez ks9 Grisons plus que dan5 
bien d'autres dtats dëmpcratiques. On 
cite des familles riches qui distribuent 
chaque semaine une sorte d'aumône 
dont ne rougissent pas de participer 
une foule de paysans que leur travail 
seul deTrait nourrir : il est innlile de 
faire remarquer que des hommes qui 
vivent d'aumônes ne peuTenl être des 
citoyens jndépendans. Les Salis et les 
Planta y deux des familles les plus con* 
sidërées du pays, avaient au dernier 
siècle chacune son parti; et ces partis 
dégënërèrent en factions lors delà révo- 
lution française; les Salis furent persé- 
cutes, et la faction ennemie triompha. 
Ces deux familles ont reçu du lustre de 
plusieurs de leurs membres y celle des 
Salis suitout, qui a donné le jour i uu 
poëie al^emiaud estimé, et à un historien, 
Salis-Jliforâchlins, quiécoMU aussi VslU 
iema^davec beaucoup Ae âicilité, et 

...2 
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qui de pli:|8 a trayaillé arec zèle & la 
reforme de Fëducatîon , comme je le 
dirai plus bas. 

Le Grisou aime les repas «t les régals : 
il fréquente volontiers les cabarets , 
quoiqu'il en sorte quelquefois avec au 
membre disloqué; car If s rixes termî» 
neni très-souvent son sé)our dans ces 
lieux. Ceux qui professent la religion 
catholique ne manquent pas de chô- 
mer toutes les fêtes, que leur almanach 
marque en encre rouge ^ et ces fêtes se 
passent à la taverne , tandis que les 
protestans se livrent' au travail, et ga- 
gnent au lieu de dépenseï*. On dit que 
ces jours marqués en rouge occupent 
le cinquième du calendrier. 

Ainsi que tous les peuplesqui ont peu 
de relations avec le reste du monde, lès 
Grisons sont opiniâtrement attachés, à 
leurs vieux usages, et repousslKrt aveu^ 
glément, ckmme des innovatiotis dan- 
gereuses 9 toutes les amélioratioiiB^ twit 
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ce qui est nouTeati* Cependant le ser* 
vice militaire en pays étranger, et les 
voyages, ont rëpandu insensiblement 
beaucoup d'idées, el ont changé à-*la- 
fois la grossièreté des cpoeurs et la sim^ 
piicitë de la manière de TÎvre. Peut-être 
en résultera-l-ïl un jour plus d'ému- 
lation dans le travail et plus d'atten* 
tion dans l'emploi des ressources que 
la natui*e a mises à la disposition de ces 
montagnards. Il ne faut pas attendre, 
au reste, un accord général , ni par 
conséquent de grandes mesures ide ci- 
idttsation, d'an peuple divisé de toutes 
manières par ses cultes , ses idiomes, 
ses origines et ses demeures. Il est bien 
^ constitué , dpùé dMnergie et d'une 
grande pénétration d'esprit, dans les 
Tallées où Pair est salubre; tandis que 
dans d'autres TaMées où l'air, les eaux 
et les montagnes altèrent la santé , les 
faabitans ont le teint hâve, le corps 
langnissant, Pesprit borné , et sont fré^ 
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quetnmenl affligés de goitres et d'idio- 
tisme. Le Grison est franc jusqu'à la 
rudesse y dans les communes qui avoî- 
sinenl les cantons de la Suisse allemande 
et le Tyrol ; il est fin et rasé dans la 
partie méridionale. Sur une popula* 
tion de soixan e- treize mille âmes, on 
compte yingt-huit mille catholiques; 
tout le reste professe le culte réformé. 
U règne parmi ces soixante- treize mille 
habitans deux idiomes différens : envi- 
ron YÎngt-six mille Grisons parlent la 
langue allemande, qui est aussi celle 
de la diète; dix mille parlent italien ^ 
et tout le reste conserve le langage ro- 
mand. 

, UAlmanach Hehéiique , cité plus 
haut, prétend que ce romand est éana 
contredit la langue des Etrusques, qui , 
dans les guerres des premiers rois de 
Borne, quittèrent leur patrie pour s'é- 
tablir dans les montagnes de la Bhétie. 
J'avque que la chose ne me parait pas 
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^ussi incontestable; maison peut con- 
jecturer au moins que le romand' est 
le reste du langage des montagnards 
des Alpes rhëtiennes, et en général de 
loutes les Alpes, méridionales : nous 
avons vu que le romand se conserve' 
aussi dans le Valais, ain.<4 qu'aux en- 
virons du lac de Genève. Chez les 
Grisons, cet idiome se divise en denx^ 
dialectes^ celui du Haut- Pays, et celui 
de l'Engadine, appelé aussi le ladin : 
le premier a reça beaucoup de mots 
allemands, et le ladin s'est enrichi ou 
accru de l'italien, et Ton dit qne cba* 
cun des deux dialectes s'est subdivisé 
en deux accens ; ce qui se conçoit dans 
un pays où les montagnes séparent les 
peuplades au point de les isoler quel* 
qoefois entièrement. 

Des divertissemens des pays voisins 
se sont introduits dans les vallées des 
Grisons; des usages particuliers s'y 
conservent aussi depuis un temps ini- 
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m^imoiriali On joue ii des jeux îtftlîens , 
tàê que la moira, la muelle, ete. Le 
jeu de la tnaszaou de la balle, très« 
commun dans quelques pays'du Nord, 
est aussi un asnusemeut favori des Giî'- 
sops : les joueurs , arm^» de masses 
semblables amx q\ieaeB de billai-d, se 
divisent en. deux partis , et cherchent 
à approcher ou à éloigner une liaUe de 
buis d'on creux qui est le bul an jeu. 

La vie pastorale procure d^autres di« 
vertissemeus. Au printemps, lovsque 
la verdure renaissante et la douceur de 
la température eppeileni les troupeaux 
aux pâturages dea montagnes, des jeux 
signalent la fè(edu départ. Les vaches, 
échappant à la longue captivité des éta** 
blés,- bondissent sur l'herbe nouvelle^ 
et s'attaquent réciproquement i celte 
qui remporte la victoire dans ces lut- 
tes devient le chef du troupeau; parée 
de fleurs et de rubans, elle conduit ses 
compagnes aux pâturages, et le ta- 
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cher ) participant de son Iriomphe^ 
;reçoû un {iié«eat du propriëiait^ du 
trbupeau» : 

Loi^ifue ce hétàil e^tulabli dans les 
p&lucag^ djes Alpes, lesi citadins font 
<le5 piirlies. de plaisir aux chalets: on se 
rémiil au iwmbrcjde •douze à xmgi , et , 
^AH'Cudé d'un enpoi des 'friandises de la 
^iUe^' an .grandit re£|jiiJQat^ne« à Tiiube 
cttt^ur; des repas champêtres, com- 
posi^s dâ.laitage^ de l^eurre frais, de 
luièi^ j'âenl arroses du- vin des vallëes , 
et m^nie de via exot!i|ae, et augmeulë 
de tÎMJtJce, qu'on aapporlé d'en bas; on 
parcourt les pris^ on d^nsej Vaiv pur 
des {^auteurs donne une nouvelle gailë 
auK ton vives, et yers le déclin du jour 
on regagne les étroilès demeures de la 
cite. 

Dans la description des vallées, j'au- 
rai occasion de désigner plusieurs trails 
caractéristiques du peuple grison : je 
ne citerai ici que deux usages qui ont 
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frappé Ies:¥oyagears:.Un esprit de vea-» 
geftuce est.commuu à ces monlagiiard», 
comme en général aux peuples méri- 
dionaux. Pour en prévenir les suites, 
l'hospitalilé a trouvé chez eux^ comme 
chez les Arabes, un moyea d'apaiser la 
baine ! lorsqu'ude injuiè^ ou des injures 
réciproques,, ont aigri deux monta^ 
gnards, au. point jqu^ls ne cbetxfaent 
plus que les occasions d'assouvir' lears 
vengeances, des amis commUna tâchent 
de les amener à se trouver sous le même 
toit et à la même table; ils partagent, 
entre les deux ennemis , le pain de la. 
i^coQciliation ; ceux qui l'ont rompu 
ensemble ne peuvent plus se persecn* 
ter ; un préjugé salutaire leur ferait 
craindre la malédiction étemelle. 

Dans PËngadine, une jeune fill« 
présente à l'accusé, qu'un jugement a 
acquitté , la rose de Tinnocence ; ré- 
compense douce et flatteuse de la cap- 
tivité qu'il a soufferte pour la cause de 
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la juslice.Dans nos contrées, il manque 
un usage, aussi touchant, et personne 
n'y offre la fleur de Tinnocence au 
malheureux injustement accusé. 

Un usage moins louable j mais com- 
mun aux Suisses, est celui des visites 
de soir des jeunes paysans chez leurs 
maîtresses. On assure toutefois que chez 
les Grisons ces visites se bornent à des 
entretiens j et que les jeunes gens 
veillent eux-mêmes au maintien des 
bonnes mœurs. Dans chaque commune 
ou dans chaq^ue village , la jeunesse 
forme une espèce de milice amoureuse^ 
qui prétend au droit de garder la ré- 
putation des jeunes filles. Si un jeune 
homme d\ine autre commune ou d'un 
autre village s'avisait de faire clandes- 
tinement la cour à une villageoise , 
l'esprit de corps , ne voyant en lui 
qu'un intrus , se croirait obligé de ven- 
ger à coups de bâton l'honneur du 
village, 

TOME IV. 3. 
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Dansl'Engâdine, beaucoup de mon- 
tagnarde émigreat pour exercer , à 
l'cflrauger, le pétîer de colporteurs, 
confiseurs , distillateurs , etc. 

'On a formé diverses conjectures sur 
l'origine du mot grison; cependant 
l'opinion généi*âle est que ce nom vient 
de la couleur grise de lainages dont on 
se revêtait autrefois. Â cette couleur ou 
a subslituiS le noir, et, l'on croit que le 
motif de ce changement tient à ce qu'on 
a introduit dans les temps modernes 
beaucoup de brebis noires. 

Les Grisons s'ëtaient arrogé ancien- 
nement la souveraineté sur Bormio , 
Ghiavenne et la Yalteline. Le média- 
teur de la Suisse, au lieu d'accorder à 
ces districts des droits égaux i ceux des 
Helvétiens, les enleva au canton, et les 
ajouta à la Haute-Italie, dont il fit, 
quelques années après , un royaume 
pour lui.y Les Grisons espéraient que le 
congrès de Vienne annulerait cet acte 
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d'auloi^itj; mais l'Autriche, trouiraiit 
les trois districts à sa convenance ^ 
jugea à propos de les garder , malgré 
les protestations des Grisous. 

Nous ne pourrons visiter toutes les 
soixante vallëes du canton j tuais nous 
en parcourrons au moins les priuci^ 
pales. 

En commençant par l'extrémité 
occidentale de ce pays moptagneux , à 
la source appelée le Rhin-Devant , nous 
nous trouvons h l'entrée d'une vallée 
arrosée par ce fleuve ^ et qui se prolonge 
au-dessous de Coire. Le Rhin -Devant 
prend naissance dans un petit lac situé 
sur la cime du mont Baduz^et^en 
descendant vers Diseutis, il reçoit plu- 
sieurs torrens ; sur ces hauteurs la 
quantité de neige qui tonihe une partie 
de l'année est immense , et les ava»- 
lanches y causent de grands ravage^. 

A Disentis, où il y a une abbaye de 
bénédictins 9 dont Tabbé avait autrefois 



un^e grande juri&diclion^IeRhia-Devan.t 
reçoit lé Rhin -Moyen, qui vient du 
^nont Luckmanier, et s'alimente des 
eaux des glaciers voisins. 

Plus bas la vallée devient charmante; 
le fihin passe à Somvix , puis à Trons, 
deux villages situés d'qne manière très^ 
pittoresque. On récolte beaucoup de 
grains sur le territoire du premier , qui 
pourtant n'a que peu de maisons. Le 
dernier, chef-lieu de la ligue Grise, est 
intéressant par le souvenir d'un bel 
acte de patriotisme. C'est sous un vieil 
érable auprès de ce village que les trois 
principaux seigneurs de la vallée, Pabbé 
de Disentis , le comte de Sax et le sei- 
gneur de Raezuns , voyant leur patrie 
en proie au despotisme féodal , tandis 
que les cantons voisins jouissaient de la 
liberté conquise par leur héroïsme, 
jurèrent , en i424 , de réunir leurs 
efforts pour rendre les Grisons aussi 
libres que les auties Suisses. Jamais 
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peut-être une révolution ne s'est opérée 
arec pins d'ordre et de calitie , grâce à 
la bonne direction que donnër'etit à 
celle-ci les premières seigneurs du pays. 
Sous letifs ordres tousles montagnards 
se souleVèi^eht contre ie^ suzerains des- 
potiques qui,duhaut d!e leurs' châteaux- 
forts*, les avaient lt!>ng-tetbps bppriitoé's. 
Plusieurs de ces nobles entrèrent en 
composition ; on féë indeninisÂ de la 
perte de îeurs pi^ogatiVesr, et ceux 
dont Toeil étaît blessé de Pàspect d'un 
petiple libre et heureiix 's'expatrièrent 
pour chercBer à l'étranger des cours, des 
pririléges et des serfii. Quelques nobles 
osèrent soutenir léérs' prétentions pat 
des moydns hoistiles. Lé peuple entra en 
camj^agne coiiïtre eux, assiégea Wurs 
donjons , força les maîtres à se Sou- 
mettre, et détruisît leurs fort^. Des 
ruines qu'on Voit disséminées sur les 
hauteurs attestent cette punition de 

leur orgueil. 

.3 
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Une chapelle « érigée auprès du vieil 
érable, en mëmaire du serment palrioti- 
que 4es trois libérs^teurs des Grisons , est 
ornëe d^un tableau qui retrace cet acte 
honorable; quoique mal exécutée, cette 
peinture est intéressante par soa an- 
cienneté et par Ja ûdéiité des costumes. 
On y voit le comte de Sax, vieillard res- 
pectable y se tenant debout auprès de 
Tabbé et duseigqeur deRses&uns , ap- 
puyé sur un bâton noueux y et ayant 
une longue épée et un sac au pam^.çus- 
pendu à une ceinture de cuir noir ^ 
des paysans et quelques guerriers as- 
sistent à la cérémonie. 

Plusieurs fois ks communiautés de 
la ligue Gris^ ont renouvelé sous 
Fiyrbre de Trous le. serment de leurs 
ancêtres , etrefiserré les nœuds de leur 
confédération*. Un tableau suspendu 
vîs*à-vis de l'aiicien rappelle la cé- 
.réxnonie de 1778. En 1824=, quatre 
siècles après le serment , uu appel fat 



1 



79 

fait il tous les Grisous de célëbrev en- 
semble la fondation de leurs ligues. 

Jusqu'à la fin du dernier siècle , les 
héritiers des trois seigneur&libërateurs 
ayaient conservé un droit de présidence 
dans la diétine des dix- neuf communes , 
de la ligue Grise; mais.^ par une cir- 
constance singulière , un déprutë d'Au- 
triche y représentait le seigneur de Rse- 
zuns^ dont le fief était dévolu à cette mai- 
son. Ainsi l'Autricheétait rentrée par les 
Grisons dans cette Suisse d'où elle avait 
été repoussée, et elle s'était fait membre ' 
d'une république. D'un autre côté les 
comtes de Sax avaient eu pour héritiers 
de leurs droits la ville d'Ilantz; ces trois 
seigneurs s'attribuèrent le droit de pro^ 
poser trois canditats pour la place de ' 
chef de la ligue. Aujourd'hui ce droit 
appartient aux députés des onze com- 
munautés y réunis à Trons; ces députés 
nomment également les autres magis- 
trats de la ligue ; ce sont pour la plupart ^ 
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de simples paysans ; ils logent ense^nble 
dans le couvent de Trons, leurs assem- 
blées se tiennent sans aucune vaine 
pompe ; un manteau noir est la seule 
décoration dn chef de la ligue ; les ma- 
gistrats sortans déposent leur autorité 
avant que l'on procède à la nomination 
des nouveaux , ou au renouvellement 
des anciens. On dît que ces campagnards 
si paisibles emploient pourtant un 
moyen violent pour punir les magis- 
trats sortans qui se sont rendus cou- 
pables de prévarications ; c'est de 
tomber sur eux à coupsde bâton. Comme 
cette punition ne s'inflige que suivant 
une décision de l'opinion publique ^ on 
la regarde apparemment comme juste; 
il est probable d'ailleurs que la crainte 
seule d'une réprimande aussi sensible 
retient ordinairement lés magistrats 
dans le devoir pendant Panùée de leur 
gestion. 
Trons est situéau bas de la montagne 



8i 

escarpée de Tumpio, dans an terreia 
marécageux qn'il serait aisé d'assamîr. 
Au nord du village, le torrent impé- 
tueux de Ferrare , sortant du glacier de 
Puntaiias , se jette dans un^ vallée 
sauvage , dont l'air froid rafraîchit en 
été agréablement la chaleur accablante 
qui règne à Trdns. Oh trouve alix 
environs une auti'e vallée hérissée de 
glaciers; c'est celle de Frisai : entre 
les deux vallées s'élève le Grephorn , 
dans lequel la violence da vent de 
l'ouest a produit des enfonceme^ con- 
sidérables. 

Ilantz est la première ville que le 
Rhin arrose dans son cours; elle est 
peu considérable, tja rivière y reçoit 
les eaux du Glenœr j torrent qui 
s'échappe de dessous des voûtes de 
glace entassées au fond dé la vallée de 
Lugnez. 

A Reichenau, leRhin-Derrièrese joint 
au Rhin-Devant; les deux rivières y de- 
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viennent un fleuve capablede porter des 
bateaux charges jusqu^à Constance, Le 
Rhin-Derrière débouche de la vallée de 
DomIe$ch , dont je vais parler tout-à* 
rheure» Cette situation , entre des val- 
lées et des montagnes ^ donne beaucoup 
d'agrément au bourg de Reicfaenau, 
qui avait un beau pont de bois sur le 
Rhin 9 et un e}iâteau qui sert de dépôt 
à la compagnie des mines de Tiefen^ 
kasten. 

En deux heures de temps » on arrive , 
sur le Rhin , ou le long de ce fleuve et 
d'une belle forêt de sapin, deReichenau 
à Coire, chef-lieu du canton , situé sur 
la Plessure , à une demi-lieue du Rhin , 
dans un terrein couvert de prés, de ver- 
gers, de vignes et de hameaux. La ville 
ne vaut pas le paysage; elle est mal bâ- 
tie, et quoique siège d'u^ évècbé et de 
la diète du canton, elle n'a guère d'édi^ 
fices remarquables. A travers de jolis 
paysages, remplis de vergers et de vîgno- 



85 

bles , on voyage de Coire à Mayenfeld 
sur le Rhin, en passanl à l'extrémité de 
la vallée de Prettigau , arrosée par le 
Lanquart, qai se réunit au fleuve du 
canton. La contrée de Mayenfeld est si 
agréable qu'on l'a surnommée leTèmpé 
de la Suisse. 

A quelque distance de Coire on voit 
le château de Marschlins , appartenant 
à la &mille de Salis. C'est là qu'en 1776 
Charles Ulysse de Salis, enflammé par 
l'exemple du philantropinum de D'essau 
en Allemagne , fonda un étabissement 
semblable pour la Suisse, où l'on devait 
élever les enfans sur un plan plus ap* 
proprié aux besoins du siècle. Leservice 
divin se célébrait sur la montagne qui 
s'élève auprès du châ^teau ; il y avait 
le templç des héros, puis celui des vertus, 
c'étaient des berceaux de verdure , el 
sur une terrasse plus haute s'élevait l«^ 
temple du Christ, bâti en bois, d'où l'on 
avait une vue imposante sur une vaste 
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contrée , aspect plus capable en effet 
d'inspirer des sentimens de piété que 
de vaines cérémonies. Les idées de Rous- 
seau devaient être mises en pratique à 
Marscblins , comme à Dessau; mais Salis 
avait mal choisi ses collaborateurs , ou 
il n'avait point le talent de diriger un 
grand établissement. Sa maison d^édu* 
cation fut bientôt dérangée et il y 
perdit beaucoup d'argent. Cet homme 
termina, en 1800, sa vie dans la- pros- 
cription à Vienne* 

Le district montagneux du Prettigau, 
appelé en langue romande /^ai-Parten« 
ou vallée des prés, est habité par une 
belle race de pâtres , d'origine germa- 
nique y qui élèvent et engraissent des 
bestiaux pour la Haute -Italie. Ils fa- 
briquent tous leurs vètemens eux- 
mêmes , à l'exception des gilets rouges 
qui forment leur parure : ils sont au 
nombre de huit mille. Les femmc's 
portent des bas de li\ même couleur, 
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et attachent , les jours de fête , à leurs 
cheveux renoues , une grosse épingle en . 
argent. Au fond de la vallée, qui a huit 
lieues de long y le torrent fougueux de 
Lanquartsorttl'une gorge étroite et hé- 
rissée de rochers; les jolis sites abondent 
dans tout le pays : il communique avec 
leTyrolpardeuxdéfilésappeléisIapor/e . 
de Drusuê y et la porie des Suisses. 
Drusuf ne subjugua les montagnards de 
ce pays qu'après des combats opini- 
âtres. Dans les lemps modernes , lors- 
que le patriotisme^ des autres Suisses 
était presqu'éteint, les habitansdu Pret- 
tigau se sont illustrés par un héroïsme 
qui prouve qu'un peuple courageux, 
quelque faible qu'il soit , peut être libre 
quand il a le courage de tout sacrifier à 
sa liberté. 

Les Autrichiens , ayant formé le 

projet de réunir le Prettigau et l'Enga- 

dine au Tyrol , envahirent, en 1621 , 

ces montagnes, hous le prétexte qu'elles 

. Tome iv. 3.. 
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étaient le foyer de la réforme luthé- 
rienne. L'Engadine fat subjuguée et 
désarmée, et le Prettigau, après une 
vive résistance, éprouva le m^e sort. 
Les vaincus furent traités avec mépris 
par le général Baldiron , qui inonda de 
ses troupes tout le pays des Grisons. 
Les cantons alliés furent assez pusilla- 
nimes pour garder le silence à cette 
nouvelle violence de la part de l'Au- 
triche. Les malheureux montagnards 
^u Prettigau, abandonnés de leur na- 
tion ^ n'en résolurent pas moins de 
s'affranchir du joug ^nenii. Dépourvus 
de leurs armes , ils vont dans leurs 
forêts couper chacun une massue de 
dix pieds de long, dont ils gai:nissent 
le bout de clous et pointes en fer. C'est 
avec cette arme qu'ils se soulèvent, 
chassent les Autrichiens du fort de 
Castels, font le siège de Mayenfeld , et 
entreprennent plusieurs campagnes 
contre des troupes réglées. Venise et la 
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France les soutieimenl en secret; Bal- 
diron reçoit des secours. Les Prettiga- 
viens n'en sont pas moins intrépides 
dans leurs attaques j et après avoir dé- 
livré leur vallée y ils assiègent Coire, 
où Baldiron s'est Jeté avec son corps 
d'armée. Il est obligé enfin de capituler, 
et de promettre d'évacuer la Suisse 
avec les troupes autrichiennes, moyen- 
nant quoi les montagnards s'engagent 
à payer, comme anciennement, une 
redevance à l'Autriche. Ce fut là tof t 
le fruit que cette puissance retira 
de son oppression. Le Frettigau resta 
libre; les ligues Grises entrèrentde 
nouveau dans la confédération suisse, 
et dans la suite elles se débarrassèrent 
totalement de l'Autriche, en lui payant 
une somme de soixante- quinze mille 
florins pour toutes ses prétentions ter- 
ritoriales. 

Il faut maintenant revenir à Reiche- 
nau, pour remonter leRhin-Dex'rrère, 
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par la vallëe de Domleschg , une des plus 
romanlîques de tout le paya grisou : 
lougue de deux lieues , elle renferme, 
au milieu de ses pâturages et de ses 
môntagues ^ vingt-deux villages et un 
grand nombre de châteaux , ruines 
pour la plupart. Elle est dominée par 
le pic Beverins, haut de quatre mille 
pieds- 

On y trouve d^abord le vieux châtedu 
de Rsezuns , bâti sur un roc escarpé y 
puis celui de Purstenau ; les vieux' 
châteaux-forts de cette vallée ont été , 
dans le temps de la féodalité, la scène 
d'événemens tragiques. Celui de Rœ- 
zuns était la résidence du baron qui 
fut un des trois fondateurs de la liberté 
des Grisons. Soù fils, loin de ressembler 
à ce patriote, conspira, e» i45o, avec 
les nobles pour faire passer une armée 
ennemie sur les montagnes, et subju- 
guer de nouveau les habitans. Heu- 
reusement ceux-ci , pleins de vigilance^ 
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dëeoUvrireiit cette trahison , la dé- 
jouèrent , et dôrrd^ioiiièrent le seigneur 
àeRfsèfitmi lsnnott.^outtOfÇiXe grâoe, 
le baron detniliidaèîfait<e ii« dernier re- 
pas < téd lièb pëysâiaa. Cëtait les piicndçe 
paif'léùt' 'faible. Ils ooniféotent. On leor 
itert un repas splendid« : le baron a soin 
de les &fre bi«^ boire ^ ^ itts convives 
ne s^ laissent ff^èté prier. A te fin , la 
tronilehiinieitriie répKand dans l^assem* 
biée; ^fuand le baron voit ses juges bien 
disposés ^ il se jette à genoux^ et de^ 
m»ïàe grâce en faveui* des services 
rendus par son père à la cause de la U- 
bertë. Ses vins ont désarmé les paysans: 
ils lui font grftce de fa vie. 

Le eUiteau deHiëtberg, auprès de 
Fttrâtensru ^ rappelle un ^v^nement plus 
^rieux« Dans la gqerre cruelle entre 
les catholiques et les protestans^ un 
bourgeois, appelé Planta^ et soupçonné 
d'intelligence Avec les Espagnols pour 
trahir la cause des réformés, fut cité au 
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tribunal de Thusis,.et condamné absent. 
Un réforaié fanatique, nommé Fenals, 
ée charge d'exécuter le jugetn^it. Il 
pénètre. daoA le château de Rietberg, 
y saisit Plantli , et lui tranche la jtête 
d'un coupde hache. La fille du malheu- 
reux médita en silence le projet de 
venger la mort de son pài^. Aptes quel- 
ques années d'attente, elle apprend 
que l'assassin est au bal à Coire. Elle le 
fait appeler hors de la salle, et letoe 
avec la hache même dont s'était servi 
le meurtrier; puis, pour expier le sang, 
elle fonda une rente au temple de la 
paroisse. 

Heureusement ces temps horribles 
des guerres féodales et religieuses sont 
déjà loin, La vallée de Domlesobg jouit 
depuis long- temps de la paix. Le prin- 
cipal lieu est le gros bourg de Thusis^ 
sur leBhin, dont le vaste lit est en- 
combré de gravier et de pierres. Il 
i^eçoit au-dessous du bourg la rivière 
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d'ÂlbuIa^débouchant d'uneasséz longue 
vallëe, qui reùferme le lac de Dayoz, 
abondant en truites^ et au haut de 
laquelle est situé le ?illage du même 
nom. Des torreps se jettent des deux 
côtes dans le ruisseau; il se précipite 
en ëcumant par le milieu de cette 
vallée, que couvrent des prés^ des bois, 
des cultures d'un aspect agréable* 

Ayant le milieu du treizième siècle 
le haut de la vallée était un désert in- 
connu aux Rhétiens; ce fut le baron 
de Waltz, seigneur du Ffettigau et de 
cette vallée, qui envoya à la décou- 
verte de^ sources de PAlbula des chas- 
seurs valaisans qui l'accompagnaient 
habituellement dans ses chasses au mi- 
lieu des Alpes : ils vinrent lui rappor- 
ter , après une expédition pénible , 
qu'à travers des bois de mélèzes et de 
sapins, ils avaient découvert deux lacs 
très-poissonneux. Il leur céda , dans 
ce pays nouveau, un emplacement 
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pour un village; les Valaîsans s*y éta* 
bliVeni avec teurs familles, et fondirent 
ainsi le bourg libre dé Davoz, qui n'eut 
qu'une redevance en' fromages , pois- 
sons, draps et brebis à payer.* Cette 
longue liberté à inspiré aux paysans de 
Davoz, qui forment uïie petite com- 
munauté de mille sej^t cents âmes, un 
sentiment de fierté, et un grand 'atta- 
chement à leur paya, d'ailleurs assez 
sauvage J ils communiquent peu avec 
les autres Grî'sdns , et n'ont rien pour 
tehter la cuj^idité ou Pambition des 
puissans. 

Leuts maisons, disséminées dans toute 
la vallée, sont bâties solidement en 
poutres éqùârries; il y en a qui sont 
debout depuis des siècles. Chaque fa- 
mille a, autour de sa demeûi^e ^ son 
étable avec quatre à six vaches, des 
chèvres , des brebis et des porcs ; son 
pré, sa source, son pâturage et même 
sou bois. Ils ne sont jamais oisiis ; l'au- 
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née se passe à apprëiev le foin qui doit 
servir de fourrage i leor jb^ail , leur 
principale richesse |i &ire du beurre, 
à élever du jeune bétail pour la vente 
au «dehors : ces pâtres trouvent dans 
leurs petits domaines presque tout ce 
dont ils ont besoin : le beurre et le bë* 
tail qu'ib vendent leiMr procure même 
quelque aisance ; leurs Jemmes leur 
tissent de gros draps y et ont un air de 
santé qui fiit plaisir^ Pourquoi y de^ 
mande un auteur Suisse, pourquoi 
faut*ii que les hommes se livrent au com- 
merce du vin et de Peau de -vie ? Poijr- 
quoi tant de Davosiens choisissent -ils 
le métier p€rnicieaxde<Ï£SCf»i6r?Pour. 
quoi les jeunes gens émigrent'^ils? Au 
lieu de se faire cafetiers et pÂtissiers 
ailleurs, que n'exercent -ils chez eux 
quelque industrie utile ? Us ont d'ex- 
cellent bois : pourquoi n*en font-ils pas 
des outils? La nature leur a donné une 
montagne de serpentine : pourquoi 
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n'en tirent- ik pas un parlai semblable 
a celui que les Génois et les Saxons ti- 
rent des serpentines de leur pays? 
Leurs troupeaux leur procurent des 
peaux de toute espèce: pourquoi n^en 
font-ils pas du cuir, puisqu'ils trou- 
vent dans les Alpes du tan en abon- 
dance? Ils seraient à plaindre s'ils 
avaient perdu le goût des plaisirs sim- 
ples de .leur vallée , des veillées , des 
fêles qui ont lieu lorsqu'on récolte 
le foin des Alpes , des danses en été, et 
des parties de traioeau en hiver (^). 

Derrière le mont Casanna , qui sé- 
pare au nord-<iuest le pays de Davoz 
du Prettigau , on aperçoit une monta- 
gne d'une teinte noire , qu'on appelle 
VAlpe morle ; elle n'a point de v^é- 
iation, et se compose d'i^e roche seN 



C) Ch.-U. de Salis-Rfarschlins , le Pays de 
Dwot, daiu le tome I de VAIpina. Wînlerthur. 
1806. 
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pentine d'un vert très-fonoë* Les pay- 
sans disent que c'était autrefois une 
montagne, tràs - fertile ^ mais que la 
malédiction d'une fëe l'a rendue stérile. 
Celte fée , c'est peut-être la terre vé- 
gétale dont elle a été dépouillée^ ou 
bien le vent froid qui sbu£E[e sur cette 
cime élevée. 

Une autre montagne de cette contrée 
s^appelle le Silberberg , ou montra^ Ar^ 
genU II se conserve chez les habitans 
de Davoz une tradition au sujet des 
exploitations des mines d'argent que 
ee mont renferme. La famille commer- 
çante de Wertemate-Francbi à Pleurs 
les faisait exploiter^ dit-on , par deux 
cents ouvriers. II est de! fait qu'on voit 
encore des entrées de mines et des res- 
tes d'habitations des mineurs. Les entre* 
preneurs périrent dans le désastre de 
Pleurs; les mines furent abandonnées^ 
et se sont écroulées depuis. 

L'Albula I avant de seréunir au Bhin^ 
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paii»e entre d'énormes rochers ; sur le 
précipice pr^ond on a construit, avec 
hardiesse, «in pont qui conduit de la 
chapelle de Vatss an village de Solîs. 

Au - dessus de Thusis, la Vallée de 
Domlescbg , à 'laquelle nous redescen* 
dons, se ressen^f et devient tout-à-coup 
une gorge affreuse, appelée la Via 
Mala 9 à cause de la route dangereuse 
qui y passak anlneScris entre les rochers 
et un abfane de quatre à cinq ^nts 
piedi^, au fond duquel s^entre-ehoqaent 
les débris des rochero que le Rhin a 
entraînés. C^est un des sites les plus a& 
freux de la Suisse, et comparable à la 
montée 4ut Satnt^Qothard k Urseren. 
dépendant^ à foi*ee de •ti'aTanx, on a 
fait disparaître le danger du défilé. On 
passe maintenant sur un pont qui joint 
les deux pans de rochers ; p^iis on tra* 
verse une galerie percée dans la roche 
vive , et on arrive à un ai^tre pont 
d^où les i^garde plongent sur un nblme 
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le Rhin remplit en mugissant; il fait, 
un peu plus haut, une très-belle chute ; 
<m le traverse enfin sur un troisième 
pontj les rochers disparaissent, et l'on 
entre dans la charmante Tallëe de 
Schams , qui n'est qu'une continuation 
de celle de Domleschg. 

Au val de Schams succède le Rhcîn- 
wald ou VaI--dtt-Ithi|i : on y entre par 
un autre défile : la vallëe s'ëlève suc» 
cessitement vers les glaciers, et elle ter- 
mine par un désert sauvage , où l'ceil 
n'aperçoit que rochers et masses de 
neiges, et qu'on nomme ^ très-impro- 
prernent, le Paradis; ce ne pourrait 
être que celui des marmottes, des ours , 
des lièvres blancs et des chamois. An 
fond de ce Paradis k glace forme un 
rempart immense de six h sept cents 
toises de haut, et de deux lieues de 
long ; le pic de Tambo, qui domine la 
vallëe, est également chargé de glaces. 

Tome iv. 3.., 
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Cest BoxXB ces masses glacées que naît 
le Rhin -Derrière : treize sources, en 
tombant en cascades , se réunissent à 
an ruisseau qui sort de dessous ume 
voûté dé glace. 

La principale rotite^de Coire à Milan 
passe par le mont Splùgen ou Saint- 
Bernardin ; elle est pi^tiquée dans une 
roche calcaire , blanche et feuilletée, 
qui fournit des plaques d'un marbre 
salin à demi - transparent , de^ trois 
quarts de pouce d'épaisseur. Plusieurs 
montagnes des Grisons produisent ces 
feuilles de marbre d'une blancheur 
éclatante. Sur le rerers du Splugen^ k 
vallée de SaintJacques ne présente que 
des roches dç granit en partie boule* 
visées, et des torrens d.évastateurs. 

Dans une espèce de gçrge, on tra« 
verse l'un de ces torrens fougueux sur 
un pont appuyé d'une manière pitto- 
resque sur les rochers; c'est celui de 
CîAnpo^Dolcino. Tout le site offre de 
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bèQes horreurs, et k peiae y yoit-on des 
traces de Tëgëtatîon. La scène change 
lorsqu'on descend vers le territoire de 
Fleurs ,^ù croissent le châtaignier, la 
vigne, les figuiers, les pêchers ^ les 
amandiers, et même les orangers. Ce-^ 
pendant les paysans y vivent d^une 
manière misërahle , et ce n'est qu'en 
buvant copieusement le jus de leurs 
vignes qu^ils se montrent disposés à pro- 
fiter des dons de la nature. Dans quel- 
ques endroits, on façonne, au tour et 
dans des moulins , la pierre appelés, 
lavège , pour en faire des vases de mé- 
nage employés dans tout le pays. 

A l'aspect du mont Conto, le voya* 
geur se rappelle la catastrophe terrible 
qui détruisit en une heure le bourg flo- 
rissant de Fleurs. Ce fut le 25 août 1618 
qu'un pan immense du Conto se déta- 
cha, et ensevelit tout le bourg et les 
vhameaux voisins, avec deux mille cinq 
cents personnes, sans qu'il fôt posrible 
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de rien saaver ; on n^a même presque 
rien retîrédedesBotta les décombres^ et 
il paraîtquedepais l'effroyablecatastro- 
phe lé tondent de Maira , qui avait d^a- 
bord ^té arrêté dana son cours ^ passe 
sur Femplaceoent de Fleurs. Le moat 
ContO) qui se dégrade sensiblement y 
couvre de ses débris tout lepaysd'alea» 
tour; ce ^rait une contrée «léaerte si 
la fertilité du sol ne tentait les babîtans 
de s'y établij*^ malgré les dangers dont 
ik sont menacés», On y voit une belle 
cascade, celle d'Âcqua^Fri^ia. 

Ce pays a été enlevé aux Grisons, 
et réuni au royaume de Lombardie; 
rAutriche l'a traité en pays conquis , 
et les Suisses n^avaient pas agi mieux 
lorsqu'ils y étaient les maitres* 

(A l'ouest de Pleurs et de CbiaTenue 
s^étend la vallée de Misocco^ que l'on a 
bien voillu laisser aux Grisons. Longue 
de neuf lieues, cette. yallëe commence 
au Saii^l-Bernardîn^et se dirige sur Bel- 
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linzofiç; d'ahotd sauvage et aride, elle 
devient fertile et prend un aspect char- 
mant vers le Ti5sin; c'est un mélange 
agréable de pâturages » de chalets , de 
rochers, de bois de sapins et de châtai- 
gniers : la Moésa arrosç la vallée ^ et des 
torrens se jettent du haut des rochers: 
on distingue parmi ces cascades le Cas- 
trero, le Verbio et la fiufipalora; les 
t'uines de la forteresse de Misocço, fon* 
dëe sur un rocher^ dominen): une partie 
du eours de la Moésa : c'titait |adis une 
des plus fortes du pays} des sapins et des 
arbrisseaux croissent sur ces murs delà- S 
brés , qui ont dix pieds d'épaisseur. Une 
cascade, et le village de Creaco, ajoutent 
au point de vue pittoresque de ce fort 
ruiné. 

Il faut noustrai^sporler maintenant à 
une autre vallée, située a l'est de Pleurs; 
à celle de Bregaille : elle commence au 
mont Septimer, et n'a que quatre lieues 
de long; la Maira, qui l'arrosej descend 
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du Septimer et se rend dans le lac de 
Côme, tandis que de deux autres sour- 
ces^ qui prennent naissance sur cette 
montagne , l'une va gros^r le Danube^ 
et l'autre le Rhin , en sorte que les eaux 
du Septimer se répandent dans les di* 
verses mers d'EuropeJ Pendant cinq 
mois de l'annëe la vallëe de Bregaille est 
sous les neiges 9 et il y a quelques ha- 
meaux enfoncés entre les rochers, qui, 
durant six semaines de Phi ver, sont 
privés delà vue du soleil. Des forêts et 
de beaux pâturages couvrent les hau* 
leurs sur les deux rives de la Maii'a; les 
habitans subsistent pour ia plupart de 
leurs troupeaux de bétail, de chèvres et- 
de brebis; ils sont bien constitués et la- 
borîeu;x : les femmes les secondent de 
leu r mieux dans les travaux cha mpêtres. 
Dans les temps féodaux^ un seigneur 
avait assis son château dans la partie la 
plus étroite de la vallée y et pouvait in- 
tercepter Je passf»gë par le moyen d'une 
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porte, d'api es laquelle on divisait toute 
la vallëe en sur-porte et sous'-porte» 
Cette gène a depuis long-temps disparu, 
et les montagnards de la Bregaille, ne se 
$(fu venan t plus des fléaux de la féodali të, 
jouissent de toutes les fonceurs d'une 
liberté entière. 

. Du village de Casaccna un chemin 
conduit par les montagnes dans PEnga* 
-dîne, longue vallée que Tlnn traverse 
tout du long avant de se rendre dans le 
Tyrol. C'est entre les formidables gla- 
ciers qui hérissent le fond de la vallée 
sous toute sorte de formes que naissent 
les sources de cette riviàre. Parmi ces 
glaciers, celui de Bemina occupe un 
espace immense, et offre peu de points 
accessibles* Il y a plus d'un siècle qu'un 
Anglais, conduit par la curiosité, esca- 
lada cette mer de glaces; mais, ne pou* 
vaut redescendre, il y périt. On dit 
qu'on a aperçu dans le lointain son 
coi'ps bien conservé , et revêtu d^un 
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habit rouge. Quelques parties de ce 
▼iMleglacier se proloùgent par les défiles 
des rôcbes granitiques dans les régions 
înfërîetires* Celles qm ont pénétré dans 
.le Vàl^Bo^era e\ dans le Val-Fact, of- 
frent è l'eeÂl'jdu voyageur étonné des 
voûtes, des cavernes, des obélisques 9 
des aiguilles et des arrêtes d'une, belle 
couleur veMte. On peut admirer ce spec- 
tacle^ sans crainte de courir le risque de 
partager le 3ort du téndéraire Anglais. 
De Pautre coté de PËngadine, lès- gla- 
ciers d'Err et d'Albuk observent une 
direction presque parallèle à ceux de 
Berhtna* Toute» ces masses de glace re- 
posent sur d'immenses roches de granit, 
de gneis ^t de calcaire primitif, qui 
founnissetit de beau marbre de toutes les 
nuAnces. 

Les lacs de la Haute-Engadine, par 
lesquek passe Tlnn, sont gelés presque 
la moitié de l'année ; à Sogliô l'hiver 
dure neuf mois, et pendant les trois 
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mois 4^ la belle saison on ne peut pas 
toujours se passer de feu. 

ASaint-Maurice, au bord du dernier 
des quatre lacs, uire maison de bains 
reçoit les malades qui veulent prendre 
les eaux minérales de ce lieu y très-eiE- 
caces contre les iîèvres« Elles sont si ga- 
zeuses qu'elles brisent les bouteiUes que 
l'on a bouchées, immédiatement après 
les avoir remplies à la source. Saint- 
Maurice est situé au bas d'une mon- 
tagne granitique; on voit aux environs 
une forèl de pins ( pinus umbra ) qui 
passe pour la plus belle de ce genre 
en Europe. 

Toute la Hau te-Engadine porte l'em- 
preinte de l'industrie des habitans ; on 
voit partout de gros villages ou des ha- 
meaux qui communiquent entre eux, 
malgré tous ]eB obstacles que la nature 
leur a opposés. Pour se garantir de la 
rigueur excessive du froi^, el peut-être 
aussi des avalanches , les maisons ont 
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des mars en pierres , puis des murs en 
poutres, qui sont revêtus, en-dedans , 
de planches de pin ; quelquefois ce re- 
vêtement est double : les iènètres sont 
petites ; mais les embrasures vont en 
s'élargissant au-dehors.Onne voitpoint 
ici de mendians ; tout le monde vit de 
son travail. 

La Basse-Engadine, moins froide et 
plus propre à Pagriculture que le haut 
paysy est aussi plus riche et plus peuplée. 
Un grand nombre de petites vallées 
transversales y aboutissent à celle de 
PInn; et cette rivière, après avoir passe 
sous le pont de Saint-Martin , sort par 
un défile de la Suisse pour entrer dans 
le Tyrol. Ce défilé est une sorte de phé- 
nomène; il conduit, à travers lès Alpes , 
pour ainsi dire de piain pied de l'Italie 
en Allemagne , et PInn , né sur le côté 
italien des Alpes , parcourt ce passage 
commode , pOur couler sur le côté a^l-* 
lemand et s'unir au Danube. Des na- 
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turalistes croient qu'un tremblement 
de terre a fait disparaître ici des ro- 
chers 9 et a frayé ainsi un chemin à 
rinn (^). A Rémus^ au dessus du pont, 
débouche le Yal-d'Assa y qui renferme 
une source périodique , interrompant 
son cours trois fois par jour. 

En 1823 on a recommencé à exploi- 
ter des mines de plomb depuis long- 
temps aban(j[pnnées. 



(*) De Salis y Essai etune description des 
montagnes des Grisons^, dans le tomo II de VAl^ 
pina. 
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et aptes les longues plaies , et quî sont 
génëraiement très-poissonneux : tels 
sont les objets qui frappent le roya- 
geur au premier coup d'œîl d'ans ce 
canton voisin de l'Italie. Il a en gënëral 
un climat plus chaud que les autres 
cantons suisses ; cependant les hautes 
montagnes hërîssées de glaciers,, qui 
s'étendent au nord du canton deTésîn , 
y causent aussi des froids si vifs qu^on 
oublie le voisinage du beau ciel de la 
Lombardie. 

Heureusement le bois nemanquepas^ 
et, comme les communications sont dif- 
ficiles, les prix n'en sont pas élevés; il 
est vrai qu'on traite souvent les forêts 
avec trop de prodigalité , et qu'on les 
dévaste comme si elles ne pouvaient 
jamais finir. J'ai dit que le châtaignier 
était un arbre très-utile pour les Tésî- 
noîs ; en effet, la chàtaîgn^ supplée au 
ûé&nl du grain, qui vient quelquefois 
à manquer, et dont la culture et la pré- 
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paration demandent, plus de soin. Le 
bois de châtaignier se convertit en char- 
bon, Indépendamment des usages do- 
mestiques auxquels on l'emploie. 

Quoique les récoltes ne suffisent pas 
toujours à la consommation , il ne Ëiut 
pas en conclure que le terrein est mau- 
vais j c^est au contraire un des plus fer- 
tiles de la Suisse : mais c'est que les 
roches qui occupent unesi grande partie 
du canton sont presque entièrement 
dépouillées de terre végétale. Les es- 
pèces que l'on cultive le plus j ce sont 
le maïs f le seigle , le millet ^ lè tabac 
vient très-^biep , et la vente de cette 
, plante sert à procurer du grain. Avant 
la culture des pommes de terre , le can- 
ton était presque entièrement dam la 
dépendance de ^étranger' pour ses 
moyens de subsistance» 

lirais, s'il y a quelquefois peu à man^ 
ger, il :y a en répoippense toujours 
beaucoup à boire. Qa fait du vin en 
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quantité, et le malheur est que ce vin 
ne peut se garder lohg^temps : on est 
donc oblige de le consommer ; plus la 
vendange a été abondante , moins il se 
conserve; de là une ivrognerie en 
quelque sorte obligée che2$ le |]réuple. 
On a remarqué iencore qu'étant isur le 
point de tourner, le Vin du Tésin de- 
vient délicieux j mais c'est pour prendre 
immédiatement après un goût déteSr 
table. Pour empêcher* ce changement ^ 
les Tésinois se hâtenft de le boire tant 
qu'il est bon : c'est un profit tout dlafir. 
Cependant il serait possible' d^âïii^iiorei\ 
ce liquide, soit par une préparation 
plus soignée, soit par d'autres précau- 
tions. Le vin qui passé' -et repassé ie 
Saint-Gothard acquiert plus de con- 
sistance. Dans les districts où il y a de 
bonnes caves pratiquées' dans les ro- 
chers, il est également d'une meilleure 
conservation. Des caves à courânt'd'air, 
comme au pied du mont Caprinô , sur 
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le bord du lac de Lugano ^ ainsi qu'à 
Maltrasio, sur le lac de Come, et dans 
la vallée de Ghia venue, saut une chose 
prëcjeuse; les Tésium» les appellent 
Caiines 9 et lès Italiens T^eniarole $ 
on remarque qu'elles se trouvent 
t oujours pratiquées dans des débris en- 
lassés d'anoiennes montagnes : le cou- 
rant d'airy entretient, au milieu même 
de l'été , une si grande fraîcheur , qu'il 
y a quelquefois .une différence de quinze 
degrés entre la température de Pair du 
ddbor^ et celle des T^entaroh. Des 
portails constr\iits à l'entrée servent à 
empêcher que l'atmosphère extérieure 
n'adoucisse celte des souteiTains; au 
input Caprino,, de petits pavillons 
bâtis au-dessus fd^s caves atth*ent dans 
les belles soirées les propriétaires , qui 
vjçnnent jÇ|i bateau de Lugano pour 
jouir delà fraîcheur des brises du lac., 
et quelquefois aussi des don$ de Bacchus 
1 assemblés sous l^Ki^r^ pieds. Si le via 
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n'eèi ,p«6 toujioaré le meilleur y on a 
du moins le 'plaisir de le boire^ dans un 
pays cbdriBAntf o'est une jouissance 
qufooa pjkrticulîèremeiit aux environs 
d^iLuganOè 

On pourrait rendre plus active la cul« 
twe delà soie : les mûriers ne manquent 
point;,mais oe qui manque un peu, c'est 
le goût de l'industiîe : aussi troure-t-on 
]jevi de fabriques et de manufactures* 
, Qepeudant ces même» babitansi qui 
cbes eux négligent les travaux del'agri- 
ciikure et des arts industriels, émigrent 
en foule, et deviennent fortindustrieujç 
dans l'étranger; du moins finissent-ils 
I^ar protijqy er ^,vec succès le petit métier 
qu'iis ont cboisi de. préférence. 

il y a des émigrans d'biver et des émi- 
grii»ti9 d'été. Les.peifsonnes qui blâment 
toutes les émigrations, comme enlevant 
ainx travaux ruraux et domestiques des 
bras utiles^ prétendent avec raison que 
les émigrans d'hiver nuisent moins à 

A 
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leur patrie, en ce qu'ils quittent le' sol* 
natal dans là saison ifà Usti^vaux cham» 
petites ne sanl'pâS'|lr€fissan&, et où les 
subsistaoc^^'ftotit ram^ taiidis que4(^ 
ëmigrans d'été, beaucoup tfop^^^la^ 
breux dans certaines ^conlinûïi^ i^^j- 
laissent presque pas d^ommes poulr 
c^iUiver. la terre. C'est à\it les-fëmmes 
que retombe le fardeau de l'agricultuk-e 
et du ménage; pendant que les hommes 
voyagent nonchalamn»ent en Italie ^ en 
France^ en Suisse, en Allemagne, p^our 
faire du chocolat , pour vendre des Vi- 
tres, des marrons et des saucisses, pour 
colporter, badigeoner, ramoner, ete« 
Les fabricans de chôicèlat entendent pâr^ 
faitement la manipulation de cet-^àrt, 
qu'ils exercent surtout dans les gratiUes 
villes, telles que Miten, Marseille ,Li*- 
vourne, Turin, Venise. Lesbadigèo* 
neursconnaissentmipeu d'architecture^ 
et travaillent dans le stuc; il y en a qui 
vont jusqu'en Russie. D'autres ëmigrans 
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ne s'^oigneht pas b^iicoup, «iTHà res- 
tent pas long-leiips absens;'ils fôïit les 
métiers de taillears de pierres, de ima- 
çons ,f oa se mettent aux: gages comme 
pâtres ee valets dMcurie: Il y en a qui 
dédaignent le trafvail, et qui préfèrent 
servirxommelâquais, ou qui parcourent 
le monde pourchercher fortune. Ceux- 
là reviennent quelquefois mauvais su- 
J6ts: quant aux autres, ik rapportent 
bien un peu d^argènt; mais c'est' aàssi 
tout le fruitde leur émigration. Ce qù^ils 
ont vU dabs les grandes villes leur â 
donné^u d'émulation : rentrés dans 
leurs i foyer s, il semble qu'ifs repren- 
nent leur indolence; et c^sémigrans, 
qui ont fait toutes sortes de métiers dans 
d'autres pays, voient avec ifrdifférence 
que leurs compatriotes un peu aisés 
tirent de l'étranger la plupart des objets 
de commodité ou de luxe, qui pour- 
raieatètretaeilementconfectionnésdans 
le canton. 
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UoiçiouIed'ai'listoSy archilectes, pein- 
tres «ttsculpteursy, est «ortie du Të&i- 
noi(>; la plupart qot^xeix^ë leur talent 
ea Italie. Soare^ .qui a fait la nouvelle 
façade deja calMdralé de Milan; Bicca, 
quia bâti le« châteaux deScfaœnbrimnet 
d'Au^teirJilzj l'arohit^teAlbertolU^àqui 
oji a érige un monunitotà Milan^ le 
sculpteur Aft^tti, dont on» admire 8ur«- 
lout le Saiiit-'Barthelémî; Rezi, qui a 
décoré de statues et de bustes les ëglioës 
et palais de Gènes; Pietrini, dojat on' Toit. 
des tableaux d'autel, en Italie» et daoas 
la Suisse mériâionale, etbeau^pijp d'au-^ 
très artistesavaient tous reçu lejotiA<9c 
les bords du Tésîn (^). L'bistorîenidfi la- 
poésie, Quadrio^ et le poète Soa?e ont 
aussi fait honneur en Italieau canian 
suisse dont ils étaient natifs* 



Ç*j Voy. MarcLuz, Nécrologie des' hommes 
tefharquakles de la Suisse an dix^uitième siècle. 
AraU; iSia (en allem.). 
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4Gepeii<iant il règiie beaucoup d'indo- 
lence chez le peuple iésinoii; aes habi- 
tations sont mal bâties et mal entrete- 
nues; on ne voit quelque prc^reté que 
du côté de la Suisse alkmande. Dans les 
districts qui avoisinent l'Italie et qui 
jouissent d*an climat plus douX| le 
paysan met plus de soin à décorer le 
dehors de sa chaumière que le de^dans, 
parce qu'il fiiit presque toutes ses affaires 
en plein air^ à l'ombre de ses arbres et 
de ses treilles. Les travaux pénibles dont 
les femmes sont chargées dans les cam- 
pagnes leur donnent une vieillesse pré- 
maiturée s on prétend que les boissons 
spirîtueuses contribuent aussi a flétrir 
leurs charmes de bonne heure; celles 
que les travaux n'accablent point , et 
qui ne serlivrtml -pas à la boi^n ^ con- 
^el:¥ent au contraire long^tempsun air 
de fraîcheur ei de vivacité. Le teint 
brun est commun ^ams les campagnes, 
et même on le voit assez fréquemment 
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dans les yiHes. Il j a dans la physiono- 
mie desTësinois qaelqaes traitsitaliens ; 
ceux qui avoisinentles cantons où Ton 
parle allemand participent aassi de la 
physionomie et du caractère des Suisses 
de ces cantons. 

Dans ce pays comme dans les autres 
cantonsmontagneux ^ des individus sont 
affliges de Pidiotisme ou du crétinisme : 
on croit que le penj 'de soin que l'on 
prend souvent desenfans dans les cam- 
pagnes contribue au premier de ces 
maux. Lesenfans se ressentent domnie 
les mères de ce que celles-ci sent obli^-^ 
gëes de se reme^re aux travaux imrÈi^ 
diatement après lenirs couches. Bèttàt 
coup cl'en£sins viennent an «nonde avec ' 
des gcûtres. t t. 

Ce n'estpas dansle canton de Tésin 
que la liberté de la Saisse^a troufré<au* 
trefoisdes défenseurs^ Il a 'été au con- 
traire oppcifl»é. pav :les'Suîsses mêmes., 
qui s'étaient laffranchls/ du joug de la 
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domination étrangère. Le Tësinfat une 
conquête que les cantons' alliés firent 
sur PItalie et qu'ils arrachèrent à l'Au- 
triche ; mais , au lieu de faire jouir les 
anciens bailliages Italiens de la liberté 
pour laquelle ils avaient tout sacrifié , 
ils ne rougirent pas de les traiter en 
despotes. Ce n^était que pour eux qu'ils 
avaient combattu ; les droits de l'hu- 
manité ne touchaient pas ces généra- 
tions d'hommes forts ^ mais ignorans. 
Le Tésin demeura dans un asservisse- 
ment honteux, dans la superstition et 
l'ignorance^ Jusqu'à ce que la dévolu- 
tion française brisât ses chaînes et le 
rendit indépendant. Toutefois il dé- 
ploya qpelque énergie contre les trou- 
pep républicainets ,qQi commencèf^nt 
par l'envahir : les babitans , qui avaient 
toujours montré d^la répugnance pour 
le service militairf),: défendirent as« 
sez bien leurs foye^; mais ils fuirent 
trop fiiibles pour Ëiire une résistance 
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efficace. Le Tésîii eut eofin un gouver* 
iiement ; l'ignorance et la superstition 
dlmintièrait ; on ne vit plus autant 
d'assassinats; le caractère, abruti par la 
servitude , se releya un peu : néanmoins 
le Tësin est encore un des cantons où il 
règne le moins d'activité, d'énergie et 
de lumières. 

D'après sa constitution actuelle, faite 
en i8i4, le gouvernement réside dans 
le grand conseil , dont les membres ou 
soixante-seize députés sont élus en par- 
tie par les communes , et en partie par 
des collèges électoraux , et dans un con- 
seil-d'état de onze membres tirés du 
grand conseil. Les députés siègent six 
ans; chaque commune a un conseil 
communal dont les membres sont élus 
par le peuple pour" trois ans. Pour être 
coweiller-d^état, il faut posséder huit 
mille francs en fonds de terre. Aucun 
ecclésiastique ne peut exercer le pou- 
voir iîxécuiif. La constitution recon- 
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naît que la souveraineté réside dans la 
totalité des citoyens ; elle n'accorde au- 
cun privilège 9 et maintient le libre 
exercice des arts et métiers* 

La religion catholique est pratiquée 
dans le canton avec beaucoup de su- 
perstition. Il y subsiste encore douze 
couvens dliommes et huit de femmes; 
c'est trop pour un pays qui compte 
environ quatre-vingt-treize mille ha- 
bitans , dont une partie émigré : mais du 
moins les couvens ne sont ni très^riches 
ni très-peuplés. On inet, du côté de 
l'Italie surtout , grand soin à la con- 
struction et à romement des églises ; 
souvent des coupoles élégantes les sur- 
montent comme dans les pays italiens. 

Lorsqu'il y avait encore de grasses 
abbayes dans la haute Italie, les lacs 
et rivières du pays tésinois en pour- 
voyaient les tables de poissons délicieux : 
c'était un article d'exportation qui ne 
laissait pas de rapporter de l'argent. 

TOKE IV. 4., 
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Depais l^ur suppression y la pêche n'est 
pas tout-à-fait aussi lucrative j cepen- 
dant les moines ont laissé des héritiers 
de leur gourmandise fies Tésinois eux- 
mêmes ont commencé à trouver très- 
bons les poissons qu'ils expédiaient au- 
ti*efoîs aux monastères ; et VAlma- 
nach Heluétiqueàe 1812 leur reproche 
de garder pour eux presque toutes les 
cailles grasses , bécassines , faisans et 
perdrix du canton y au lieu de faire de 
l'argent en les vendant i|ixx étrangers. 
On entretient beaucoup de moutond 
dont la chair succulente est la viande 
la plus orjlinairerqu'on voie sur la table 
des babitans* Les fromages se fabriquent 
en s;^ grande quantité qu'on est à même 
d'en expçrte^* trois mille quintaux par 
aub On a de .nonab]i?eu|c troupeaux de 
chèvres; on entretient beaucoup de 
pprcs, et les Tésinois ont la réputation 
de faire d'excellentes saucisses. Le bé- 
tail est petit : le pajr^n tien); plus au 
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nombre qu'à la qualité, parce qne c'est 
sur la quantité de bestiaux qu'on estime 
son ayoir , quels qne ûhétiis qu'ils soient. 
Les chamois parcourent en troupes les 
roches'dés hautes montagnes, sans que 
cette belle proie tente beaucoup de 
chasseurs. La nécessité force les habi- 
tans des montagnes de faire une chasse 
plus vive aux ours, à cause des ravages 
que ces animaux font dans les trou- 
peaux et dans les vignes. Il est souvent 
difficile de ks atteindre dans leurs re- 
paires , presque inaccessibles : ' aussi y 
lorsqtie le paysan est assiez heureux^de 
tuer un ours des Alpës , il obtient une 
prime du goutrernemènt , et la chair d^ 
l'animal devient un régal pour la fa- 
mille. Les loups et les renards infestent 
également les campagnes du canton, 
ainsi que les blaireaux, auxquels on fait 
la chasse avec des chiens et des fourches. 
Mais, tout en voulant délivrer les pro- 
priétés rurales de cet ennemi, les chas- 
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fleurs les dévastent quelquefois eux- 
mêmes y et engagent des rixes dont Tob- 
jet est assurément des plus minces. 

Les aigles et vautours se mgntrent en 
assez gnind nombre, et Vcn voit de 
jeunes pâtres assez hardis pour escala* 
der les rochers et enlever les œu& de 
ces oiseaux de proie* 

U est étonnant que l'on néglige les 
richesses minérales du canton t^inois , 
à l'exception des cristaux et du mine- 
rai de fer, dont on ne tire même qu'un 
faible parti. ^ > 

Un canton qui, pendant long- temps, 
n'a eu que cinquante-deux hommes de 
troupes, y compris le capitaine et le 
lieutenant, et qui payait ses juges de 
paix à raison de cent livres par an, :ne 
devrait paa avoir de grandes dépenses ; 
néanmoins il en a d'assez fortes, à cause 
de l'obligation d'entretenir les grandes 
routes , depuis le Saint-Gotbard jusqu'à 
la frontière de la Lombardie^ rovd^ 
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tfès-iaiportantes pour le conanerce, «i 
qui ne laissent paa de .rapporter aussi 
des iommea considérables par les oo- 
trois qai y sont établis. II.a fallu les^ tail- 
ler en partie dans la roche yive^ les 
faire passar sur des précipices et des 
torrens y on les construire en rampes , 
pour adoucir les pentes rapides des 
montagnjBs, L'entretien en esC tcès-*dis-* 
pendieux, précisément parce qa'ellés 
sont très-passagères : aussi ne sopit^elles 
pas toutes en bon état. 

Entrons maintenantdans le détail des 
districts qui composent le canton. 

En commençant du côté du Saint- 
Ootfaard, nous trouverons la Levan* 
tine j district hérissé de montagnes es-* 
carpées et couvertes de neige. Quoi- 
qu'elles présentent généralement. des 
roches pelées, on y trouve pourtant 
<]^elques bons p&turages; on y voit 
aussi dealacs, dont le plus grand a une 

demfl-ljeue de long. La 'plupart dester- 
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canton jusqu'au lac Majeur. Cependant 
au bas du mont PioUno y les rochers 
resserrent la vallée au point delà cbm- 
ger en un défilé étroit etaauTage, que 
le Tésin ne traverse qu'en écumant avec 
un grandfFacas. On a établi un bureau 
d'octroi à l'entrée de cette gorge. 

Cette, vallée avait joui long-temps 
d'une tranquillité paii&ite y lorsqu^à la 
fin du dix-huitième siècle la guerre la 
réduisit à la misère. En 1798^ huit 
mille Français descendirent du iSaint-* 
Gothard dans la Levantine. Des revers 
qu'ils essuyèrent inspirèrent aux pay- 
sans l'envie de défendre leur pays^contre 
les étrangers : ils aidèrent à repousser 
les Français ; mais ils s'attirèrent une 
vengeance cruelle. 

Après les Français, ce furent les Au- 
trichiens et puis les Russes qui<lévas- 
tèrentles communes^ et la plupart des 
habitans se trouvaient réduits à la men^ 
dicité, lorsqu'en 1801* ils fiirent mis en 
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rëquîsition, hommes et ferames^ pour 
traîner au Saint -Gothard l'artillerie 
qui suivait Parmëe françàisie , comman- 
dée par le général Moncey. Jamais des 
canons n'avaient passé sur cette route 
jadis si paisible (^). 

Le district de Levantine n'a point de 
ville , et les habltans n'y subsistent 
guère que de l'agriculture. Si l'on ex- 
cepte ceux qxi'occupe le tr^nspoi^t des 
marchandises sur le Saint-Gothard^ ils 
coi^fectionnent beaucoup de fromages, 
surtout au moi|t Piora, couvert de 
bons pâturages^ où paissent les plus 
beaux troupeaux du canton ; les pâtu- 
rages du Saint-Gothard sont également 
bons. On Ëiit de la toile y particulière- 
ment dans la vallée de Bedretto ; le gi- 
bier est une ressource ppur les paysans; 
ils, vendent aussi des cristaux. Les mon- 
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(*) Les Malheurs de la Levantine , dans ie 
tone V du Comervatmr &!ÙS€* 
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tagnards de la Levantine montrent plus 
de vivacité, d'ënergie 9 et d'esprit mili- 
taire que les autres ha bitans du canton; 
quelquefois leur courage devient même 
de Paudace. Airolo j Faido et Giornico 
sont des communes assez considérables; 
la seconde a un couvent de. capucins : 
le village de Poleggîo a un très- petit 
séminaire. Des établissemens d'un autre 
genre paraissent avoir eUsté ancienne- 
ment dans ce district. Oi; croit y ve* 
connaître les traces d'une ligne de si- 
gnaux antiques : Pëglise de Saint-Ni- 
colas à Giornico passe pour avoir été 
u'n temple païen. Dans le même boni^g , 
on montre les restes d'un arc-de-triom- 
phe romain; et ^ sur une colline à peu de 
distance de Giornico, une église appe- 
lée Santa-Marià di Castello aremplacé^, 
à ce que l'on croit, un fort des Gau- 
lois; de même une tour délabrée , qui 
exifitp danslaçpmmune de Cbiggiogna, 
provient, dit-on ^ d'un ancien prétoire; 
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enfin, entre Airolo et Qainto, on voitle» 
ruines de deux forts lombards. Ainsi 
divers peuples auraient laissé sur le re- 
vers du Saint-Gotbard des marques de 
leur domination. 

Dans ce district , les Fe^nmes émigrent 
comme les hommes : elles vont dans les 
plaines jusqu'à Milan chercher du ser- 
vice , mais malheureusement ces ser- 
vantes ne rapportent pas toujours dans 
leurs montagnes leurs mœurs primi- 
tives. Les hommes qui émigrent exer* 
cent divers métiers : ceux du Val-de- 
Bedretto , d'Airolo , Dalpe, Osco, vont 
en hiver dans la Lombardie soigner les 
troupeaux et vendre du lait j d'autres , 
qui viennent pour la plupart de Ros- 
sura «|/ Anzonico , Sobrio et Cavagnago , 
se font portefaix à Milan y ou bien cui- 
siniers ou marchands de vin et de fro- 
mages. Les paysans de Calonico , Chiro- 
nico, Mairengo, et une partie de ceux 
^'Anzonico, se dirigent sur la France , 
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pour y faire le métier de TÎtriers, ou 
pour vendre des marroas et des petits 
pâtés. Ces émigrations se conforment 
, aux révolutions politiques ; ainsi, par 
exemple , lorsque Venise avait encore 
sa splendeur, les émigratis de Chiro- 
nîco 9 qui colportent maintenant leurs 
vitres en France, se portaient toussar 
la ville républicaine de PAdriatique,oà 
ils avaient Pentreprise des ramonages 
et vidanges. On remarque que ce sont 
les émigrans vitriers qui rapportent le 
plus d'argent dans leurs montagnes. 

A l'est de la Levantine est situé le dis- 
l rict , ou la vallée de Blenio^ que tra- 
verse une rivière du même nom venant 
du mont Greina. Cette vallée, ou rbi- 
ver est très-rude, et Fêté très-chaud f 
est fertile et bien cultivée ; on la voit 
couverte de vignes , de moissons , d'ar- 
bres fruitiers ; le vin est* médiocre , 
mais on regarde les fruit» et les war- 
rpns de Blenio comme les meilleurs du 
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canton. Les habitans ont du boîs avec 
lequel ib construisent leurs maisons: il 
y a du gibier; ils nourrissent beaucoup 
de porcs. Cependant , fauté d'industrie, 
ces ressources ne leur suffisent pas , et 
ils ont , comme les montagnards , re- 
cours aux émigrations périodiques, 
principalement pendant Fhiver. La plu- 
part se rendent dans cette saison eil Ita- 
lie pour se lirrer à la confectiorl du 
chocolat et à la vente des marrons. 

Le Val-Blenîo n'a que des villiges si- 
t ués pour la plupart le long de la rivière , 
dans laquelle on pèche des truites : Lat- 
tinga' est le principal lieu du district. 
Non loin de ce viUage, d'un aspect assez 
pauvre , on trouve une source miné- 
raletîrès^salutaireetâ'uneeaurougeâtre^ 
elle est appelée pstr cette raison acqua 
roÉsa. On y avait établi des bains : mais 
où seraient dans les montagnes les ri- 
ches oisifs qui pourraient donner de la 
vogu^e à ces eaux ? iS'autrescomraunes , 

TOME IV. 4... 
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telles que Ghirone , Olivone et Campa 
possèdent aussi des sources minërales. 
Oa sait même que le district a des mines 
de mëtaux; mais iln'a pas d'argent pour 
les exploiter. Une grande route passe le 
long de la rivière depuis le bas de la 
vallée jusqu'à Olivone ; là elle se dirige 
sur le Val-Casaccia, et conduit par le 
mont Lukmanier à l'hospice de Sainte- 
Marie y canton des Grisons. En hiver 
cette route est dangereuse , cependant 
moins peut-être que le passage du Saint - 
Gothard. 

Le petit district de Rivlera , au midi 
des dtepx. précëdens ^ ne renferme , 
comme celui de Blenio y que des villages 
pauvres. Le Tésin^ qui le traverse , le 
ravage dans ses débordemens , et- y a 
fait naître des marécages malsains ou des 
berges stériles. Les goitres sontfréque^s 
parmi les habitans. Les bons pâturages 
du district ont engagé les paysans à. se 
livrer de préférence à l'en tretieu des 
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bestiaux. Leurs bois de châtaigniers 
contribuent à lenr subsistance. Comme 
la route du Saint-Gothard traverse leur 
pays , ils emploient leurs bœufs au trans- 
port des marchandises ; en outre ils s^oc- 
cupent du flottage du bois sur le Tësin. 
Quoique tous ces moyens d^existeùce 
ne soient pas très-lucratifs^ les paysans 
du district ànfgrent moins que dans 
d'autres districts; c^ux qui sortent vont 
en France , où ils exercent , pour la 
plupart , les métiers de chocolatiers et 
vitriers. Une partie des habitans de la 
comnoiune de Pontizone se répandent 
dans le canton pour récolter et sécher 
les châtaignes. Cette commune à en- 
trepris de grands travaux pour fkire 
descendre le bois par les rochers et 
les précipices jusqu'au bord du Té- 
sin : les habitam ont beaucoup de har- 
diesse ; leur patois renferme un grand 
nombre de mots particuliers. 

Une autre commune, celle de Claro, 
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Yoît partir régulièrement ses babitans 
pour Bellinzone ; mais ce n'est pas 
pour y travailler : ils vont y Taire le 
triste ëtatdemendians.Bellinzoneaurait 
beau l^rodiguer l'aumône , plus elle 
donnerait , plus elle attirerait de men- 
diana de Claro. Au lieu d'un couvent 
de religieuses qu'on voit dans cette com- 
mune, elle aurait plutôt besoin d'un 
hospice, ou, ce qui vaudrait mieux , 
d^uee maison de travail. ^ 

Olcgnsi et Biasco, les deux principaux 
villages du district ne subsistent que de 
l'agriculture : le second était autrefois 
plus cqnsidjffable : un ëboulement de 
montagne L'a détruit en grande partie. 
Sous les roches éboulées ^ on a pratiqué 
descavesquiservent dedépôts aux mar- 
chands de vin de la ville de Bellinzone. 

C'esiau midi de Riviera qu'est située 
cette ville^ qui donne son nomi un dis- 
trict particulier, Pun des meîUeurs du 
caution. Lesmontag,n.es yj»>nt]noinséIe- 
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vée$9 el,pai' conséqueut moins couvertes 
de. ueige qu'aux .«avirons du SatnU-Go* 
t bard ; le climat y ressemble à celui de 
laLombi^KdiÇf et&voriseldyëgétatioii: 
aussi les cbâtaigne raies, les vignes, lesfi- 
guiei^Sj pêchers , noyers ^.mûriers y etc. , 
- y couvrent-ils ks coteaux et les yallées ; 
des bouqiiçts de, lauriers fleurissent sur 
les roches, de belles. prairies s'étendent 
le long des i^ivières. 

On fait de bons vins à 6udo , Monte- 
cavasso,.$ementina. Maisè peine aper-/ 
çolt-on les vignes de ce district, tant 
les ceps sont bas^ l'herbe ou le fourrage 
qu'on laisse croître dans les vignobles 
cache presque toutes les grappes: par 
cette méthode on empêche }a grêle de 
détruire les plants, et. les propriétaires 
ne perdent tout au. plus que l'espoir 
d'une seule vendange. Lefoin des vigno- 
bles y paie les frais de culture. Il est 
fâcheux que la commune de Gudo , qui 
fournit le meilleur vin , ait un climat 

.•.4 
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très'iasalubre : en sotte que les hommes 
n'y dépassent guère k cinquantaine. 
Les pêchers qui croissent dans les vi- 
gnobles donnent des fruits délicieux. 
C'est particulièrement sur la gauche du 
Tésin que les communes se livrent à la 
culture de la soie ; mais c'est à Lugano 
que se file une partie de la récolte. Le 
transit des marchandises et le passage 
des voyageurs répand quelque activité 
parmi les habitans du district : il est assez 
singulier que les femmes conduisent les 
^transporté. Les hommes émigrent pour- 
tant peu ; ceux qui sortent prennent 
du service ou se font ouvriers en stuc , 
vitriers , et colporteurs de bijouterie , 
en France , en Hollande , etc. 

Bellinzone , chef- lieu du canton , oc- 
cupe une position forte dans txn défilé 
du Tésin ; elle est bâtie sur les pentes 
opposées de deux montagnes , et do- 
minée par trois châleaux-fôrts qui , 
étant unis par des murs de l'enceinte 



r5g 

de la ville, fermeiil ia rsAiée ou le 
défilé. Ces forts -ont été coin^ruits ati 
quinzième siècle par un dup de Milan.' 
Lorsqijie Je pays > té&inôk avait en^oi'e 
l'bumiliationd'êti*e assajéti a u:t' Suisses, 
ceux-ci entretenaient diinisies ttois forts 
des garnisons de troupes de trois cati* 
tons. Une digue, qui garantit la rillë des 
débordemens du Tésin , unie à la Moésa 
et à' la Galanda , est Podvrage d'uti roi 
de France pour quelque tè'mpà maîtt'e 
de la Haute-Italie , de François V% La 
TiUe a démolies maisons, dont quelques^ 
unes sont ornées de portiqu^ed, une égliâe 
décorée d'un beau portail, et troiscoU- 
vens situés hors de ses murs. Elle avait 
autrefois un collège : ce bâtiment sert 
de caserne à toute l'armée tésînoise , et 
de résideifc^ au petit conseil. Far sa po- 
sition favorable sur la route de l'Italie , 
Bellinzone pourrait devenir une ville 
commeilçauie et industrieuse. Elle fait 
en effet quelques affaires en vins, soie, 
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el^c ; œaU elles sout peu comidërables , 
Qt.ceax qui les foot.vienuent en partie 
des aaires parties de la Siiisae. Je ne 
sais quel Toyagmr a remarque que les 
Belliqssoiwis foat bonae chère et peu dé 
commerce , et qu?iU sont plus dévots 
qu'iadustrieux. Le goovernftment ne 
fait pas assez pour encouc^erles arts 
d'industrie. 

Ravecchia, village séparé' de Bellin* 
zone.par le ruisseau de Bragonato, ren^ 
fem^e l'hôpital de la ville. On prétend 
que réglîse du village a é^ autrefois un 
temple païen. Entre Bellinzone et Âr- 
b^do y l'église :de Saint*Paul , appelée 
au$si l'Eglise^Ronge, et les monuxnens 
de quelques chefs suisses, rappellent que 
c'est if^le champ de bataille où les 
Suisses combattirent en liaa pour leur 
liberté. 

La vallée de Mordbfaia renferme une 
mine de fer qu'on néglige y dans une 
vallée sauvage de la commune d^ Gor- 
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dunOy on liQuve , diUon , dis rubû ; 
enfin dans une auti^ vallée , qui offre un 
désert affi*e«Bi entre les villages de Se- 
mentina et Monte-CarassOy ddnt là der- 
nier a un couvent, on admire une belle 
cascade. La superstition des paysans 
tésinois fait de cette vallée le rendez- 
vons des sorcières et des âmes errantes. 
Si Ton suit leTésiu jusqu'à son em- 
bouchure^ on arrive au lac Majeur et 
à la ville de Locarno^ située sur le lac 
à l'euGibouchure de la Maggia ^ dans un 
district composé de trois longues val- 
lées. Sans être grande, cette ville pré- 
sente un aspect imposant lorsqu'on la 
voit du côté du lac. Il reçoit un agré- 
ment particulier de la vaste nappe d'eau 
qui s'étend devant la place, des îles 
verdoyantes dont elle est parsemée ; 
enfin des rochers qui forment le fond 
du tableau , et sur l'un desquels est situé 
le couvent de la madone de la Boche. 
Mais, vue de près, la ville n'est pas 
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aussi agréable; la partie qui touche au 
lac a un climat malsain , comme tous 
les lieux situes sur cette rive : les visa- 
ges blêmes que l'on rencontre annon- 
centassezleséffetsdecetairinsalubresur 
la constitution physique des habitans. 

La ^le, ou plutôt le village, est mal 
peuplé, et n'a que peu de commerce^ il 
renferme trois couvens assez pauvrea^ 
et des écoles qui sont en mauvais état* 
L'église collégiale 'est dans le hameau 
de Murât tQ, habité par des pèebeurs. 
Malgré sa pauvreté, Locarno n'est pas 
à Tabri de la vanité. Les nobles ont 
formé une corporation à part; les bour- 
geois en ont formé une autre, et enfin 
les paysans la troisième. Ce qu'il y a 
de plus plaisant , c'est que chacune de 
ces classes prie Dieu dans une ^lise 
particulière. La vanité ou l'esprit de 
caste ne s'était encore avisé de cette sé- 
paration que dans le village de Locarno. 

Le besoin force les habitans à vivre 
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économiquement; ils en ont la rëpU' 
tation^ Ils ne gagnent un peu qu'aux 
marchés qui se tiennent tous les quinze 
jours dans ce lieu, et où Ton débite du 
grain, du vin, de la chapellerie et de la 
grosse draperie. Une fonderie de cIo-* 
ches paraît être le principal établisse- 
ment de la ville. 

Ascona , bourg sur le bord du lac , 
aaprès de deux petites îles, iabrique 
de la toile et du linge de table. H'avait 
autrefois un collège. On cultive aux 
environs beaucoup de vin. Les habitant 
émigrent en partie pour Florence , où 
ils exercent le métier de peintres en 
bfttimens et de marchands de -couleurs. 

Ceux du village de Magadino, aitué 
de l'autre côté du lac, émigcent en 
partie commemaçons. Ce village a un 
petit port, et des dépots et magasins^ 
que les eaux du lac viennent quelque- 
fois inonder* ' * 

On trouve une plaine bienr oultiyée 
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entre Locamo et Mappo^ oà croit do 
bon vin. Dana ce district, les ceps crois- 
sent auprès des ormes , et c'est dans les 
forèis qu'il £iut chercher les vignobles 
du pays. On eu- estime la valeur d'après 
le nombre des ormes : ces arbres ^ en-« 
tourés de ceps y se désignent sous le nom 
de ronchU Les paysans de cette belle 
contrée émigrent pour &ire le métier 
de ramoneurs , comme ceux de la val- 
lée de Verzaska. 

Cette vallée sauvage , arrosée par 1^ 
rivière du même nom ,, n'ja guère que 
des pâturages 9 et n'est accessible qu^aux 
piétons. Les pâtres de ce vallon isolé 
ont une fâcheuse réputation : on les 
dit fourbes et traîtres; ce qui n^em* 
pèche pas les haJbitans du reste: du 
canton d'acheter d^enx des wanx 
très-gras;, du fromage , du beurre , du 
petit gibier., L« vallée est riche en bois j 
mais on ne peut l'en faire sortir qu'a- 
vec beaucoup de peânei- 
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C'est de la vallée traversée par la ri- 
vière de Melezzaque nous viennent à 
Faris force fumistes ■: on ne sait pas 
trop si c'est chez eux ou en roule qu'ils 
apprennent le prétendu secret d'em- 
pêcher les cheminées de fumer. Onser- 
none j autre vallée , a une industrie 
plus conforme à la vie des cl;iamps ; les 
femmes tressent des chapeaux de paille 
et vont les débiter. 
. La rivière de Maggia traverse un 
grand. district , où elle a creusé une 
longue vallée, à laquelle aboutissent des 
vallées transversales. Des sites* char- 
œans ou entièrement sauvages , un 
peu pie pasteur, qui conserve la sinipli* 
cité des mœurs, un sgl fertile et une 
végélation variée, des mines peu con- 
nues, et des carrières de belles pierres : 
voilà ce que présente le Val-xMaggia. 
Les vignes ne. réussissent que dan^ le 
bas de la vallée ; le haut est cerné de 
montagnes qui lui dérobent le soleil 
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pendant plusieurs mois de l'année» On 
iait dans la valide beaucoup de fro- 
mages , des, yases eh bois et en pierre. 
U;ie faible partie de la population émi- 
gré pour exercer le métier de maçons 
et tailleui^ de pierres, ou pour se faire 
valets d'écuries à Rome. 

Le district de Lugano est pins peuplé 
et pins industrieux, et pour le moins 
aussi bien cultivé que les précédens. 
On y compte plus de trois mille âmes 
sur un mille (suisse) carré. Il récolte 
de la soie, du vin, des truffes, des fruits, 
des olives, du tabac; il exporte du char- 
bon y du marbre , des poissons ; il a des 
usines, papeteries, filatures, fabriques 
de toiles, draps et chapeaux : ce qui. 
n'empêche pas les paysans de sortir en 
nombre de la Suisse, pour pratiquer 
les métiers de chandronniërs, badigeo- 
neUrs, ouvriers en stuc, etc. Le Val- 
Colla n'envoie au dehors que des chan* 
dronniers.Dans quelques^comnlunes^ les 
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^ises «uiveirt le ,riie ambroisiea ; les 

capiicios de Aigof îo possèdent ui;ie belle 
madone. peinte, dit-eu^ par le Guer- 
chin, qui attire beaucoup de dévots, 
et qui mérite un p^lerin^ige de là part 
des artistes^ ? « - 

Lugauo est \^^e jolie petite ville au 
bord d'un lac jui porte son nom, et 
qu'on appelait ^utrefpis |è Caresio. Elle 
a de belles maisons^ ui) oôllége, uu 
j<yli: théâtre, cinq^ couvens, et, ce qui 
est plus utile, 4es filatures de ^oie , des 
tanneries, des fabriques de tabac et de 
chapeaux , des mairtinets de fer , cuivre 
et laiton; La foire, qui se tient eh oc- 
tobre potif les Wstiauic et les chevaux, 
est une des plu» grandes de la Suisse.. 
Cest là que Içs bouviers amènent le bé« 
tail destiné à 'l'exportation eu Italie, 
et les marciianidi» de k Lombardie s'y 
' rendent en grand nqçabre. On peut y 
voir la diftertnce d^ la taille et du prix 
des bestiaux de^la Suiese allemande o^ 
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française, et de la Suisse italienne. Les 
premiers se vèndenl presque le douWe 
du prix que coûtent les bestiaux de la 
Suisse raëridionale. ' 

C'est dans les rotfhers de Çaprîno, 
au-delà du lac, que sont pratiquées les 
caves pour les vins dont il a été ques- 
tion plus haut. 

A Fextréraité ttiéridîoiiale du canton, 
on trouve lè petit diirtrict de Mendri- 
sio , qui jouit d'un climat salùbre et de 
riches récoltes de frdmentj maïs, tabac, 
vin et soiej dans ce district les ceps se 
cramponnent aux mûriers. Quoique 
Tagricullure puisse nourrir les habi- 
tans , il y en a beaucoup qui émigrent 
comme maçons; les émîgrans de cha- 
que commune se retrouvent ordinai- 
rement, à l'étranger, dans le même 
endroit, sous la direction d'un maître. 
Le bourg de Mendrisio, sur le ruisseau^ 
de ce nom , tout petit qu'il est, possède 
trois couvens; il à deux filatures de 
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soie 9 et fabrique quelque chapellerie. 
On trouve encore dans les roches ébou- 
lées des environs 9. aina. qu'ailleurs , des 
caves bonnes pour la conservation des 
vins. 

Stabio a une source sulfureuse qui 
parait avoir été connue des Romains. 
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GAN1K)N DU VALAIS. 



Une vallée longue d'une quarantaine 
de lieues, qui s'étend depuis les glaciers, 
où le Rhône prend sa source, jusqu'au 
lac de Genève, dans lequel ce fleuve 
débouche ; une vallée que le Rhône , 
mal encaissé, arrose et dévaste dans 
toute sa longueur, h laquelle aboutissent 
seize vallées transversales, creusées par 
autant de torrens rapides, et que bordent 
des chaînes de vocber^et de montagnes, 
au-delà desquelles s'élèvent d'autresro- 
chers, d'autres i^outagn es couronnées 
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de gUciers , qui forment des barrières 
naturelles, tant ^a côtéVle la Suii^se quç 
de celui de .l!Italift} une vallée qai, 
dans 8a largeur, présente^^sur un espace 
d'une dixaine de lieues , la végétation 
variée de dix degrés de latitude^ depuis 
les vignes, iQ9 mûriers et les grenadiers 
des envirops de Sitiin,. jusqu'à la région 
des glaces let neiges éternelles, où l'on 
ne voit pjLps: que des saxifrf^es et 
érinkes , traces :d'une végétation qui 
succombe à la rigueur du climat, à la 
rareté de Tairjj^t à |a stérilité des ro- 
uher^jdlépouiUé^, de tertre végétale 5 une 
vallée, x)ù il aembiç^ique la natxtre est 
dans sa décrépiliMj^e^' tfint les catastro- 
<phes! y^out ff^u^^ip^et terribles, et 
;où le8spfiplÀclj6iis4|Of!9J#ns de la jiature 
rmgkm^ une.. ;:^^tiQn pieu^e^ qui 
m^^n^^^ Ift wpW#Miiop,.à des mon- 
rt*fft!|i(* Ifiti.n'f^Wl ,fw&i*erdvi encore 
ii'fWSPJJ^r 4e4â/}ihfiitf',, ,^^4'indépen- 
-A^iujR et ,pçt;^ ficffiçl^is^ TUStiqHcq^ui 
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6arâctërisaient leurs ancêtres: voilà ^ en 
peu de mots, le Valais. Cest le plus 
grand bassin des Alpes j c^est la Suisse 
entière rapprochée des bords du Rhône* 
Des niasses granitiques, qui atteignent 
une hauteur de douze et même de qua- 
torze mille pieds, fèi^ment «* cette val- 
lée, de part et d'autre, des murs devant 
lesquels sont adossées des chaînes de ro- 
ches calcaires , schisteuse^ etgypseuses. 
Le Cervin , haut de f reîze mille huit cent 
cinquante-quatre pieds; le Mutterhorn, 
auprès des source* ïtu Rbone , treize 
mille huit cent -cinquante pieds 5 le 
Combin', treize 'infme' deux cent ciff- 
quante-troispîèdfi'^^Pkifiter-Aarhoni, 
sur la limite du^éWftëniiè Berne, tretee 
mille cent âctfxfWttè^fefe^'t^iedë ^'éiëvmt 
au-dessus d^'tôutKfrêiysleursèoftsftiëls 
cachés sôus »e»s ^lii««i*«ïëriiètlè^/*feis 
toutes ces !âiéma^Hè^-^s6i» 8ëbi$4tfés 
par le mok Boàa^l'idiônt >^ -sbiôtto^t 
glacé n'a janiSffs fté éscaftid^. I§fêpêii< 
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dant^ en août 1819 'Quelques lioiilnies 
iii(répidedosèi*efitgf#rir les glaces d^zne 
des aiguillée de 'c« coioése des Alpes* 
Il &llcit tailler eâTivon six: cents mar- 
ches dans la glace et longer des abîmes 
effrayans pour parfenir an pic ^ dont 
Félëvation, au*des6Qs du niréau d&U 
*mer^ estde tr^ise mille neuf cent trente 
pieds; dans la route dis entenidaient 
quelquefois un bruit comme celui du 
tonnerre , c'étaient des masses de neigé 
qui se précipitaient : dans les vallée». 
Les brouillards ne leurperm^rent ^as^de 
voir du haut de Paiguille les plainesda 
Piémont et de la Lomberdie'; une seule 
ouverturedans les nuages Surfaisait en- 
trevoir, dans une grande profondeur, la 
vallée de Lys, qui, aperçue d^aussi haut, 
ressemblait à une fente dans les mon- 
tagnes. En redescendant du pic ^ ils 
trouvèrent la neige amollie par la cha- 
leur du soleil, ce qui augmentait leur 
danger. Ce ne fut pas sans frayeui: que 
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6t# Jioninieaty^à'iulleiiir^ si. inlrëpidesv 
longireiit de nouYeau le bo^d d'ua 
abiuie, dàiM kqa«l un v^nt légn*,ou uû 
pW ? jcliancèkiat pouTait leb &i]ie toiu^ 
b«r io't pârir. Àprà& avoir franchi de 
passage y |lla s'âttacb^ent t9U9>à uî^ 
«6sde^ glissèrent SUIT les glac^ et lès 
aeî^Qaret âmièil^nt a^ràut la nuit aux 
l}io?rallii«a des imâmeors ^ qui habitent 
oea Ji^9teura p^idikut deux tuois de 
Vmnée*{^)* Le plriacipal sommet da 
jjBLOlOLi Rosa; leuF^ iparu avoir uneélë«- 
i^oii de qaiMe mine 8x2: cents piedsj 
xufais ils àvouënl: que leurs obsérvàtiôus 
n'ont pas eu tbutéi-txàctîtàdedëaixabté. 
Le mctet . Velan 9 haut dé dix ntiUe 
trois tent quati»*^Txngt-oiizê piedb ; 
le& DSabiei*et8^;dixmi};Ie quatre-vingt-- 
douze pieds ;: le Moiro^9 dix tnille cinq 



(*) ^oyez Sa. rèlatibn de ce voyage, dans ïc 
tomfe XXV des Méminres de l'Jcâd, hoyàU de 
JUrin* • ' 
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pieds; }a Oent-de-Morcle , huit.nàiile 
neuf câût cinijuaiLte-uix pieds, cèdent 
en élévation à ce ; géant, des hautes 
Alpes* La mmn, des licnnmés a rendu 
praticables quelques passages enlce c^ 
masses colossales qui touchent, aux; 
xiuea: le>col de laFourchi^ passe à une 
hauteur de sept mille sept cent sîk 
pieds; le col Ferret à jsept mille certt 
soixante-dix ; telui du Sin^plon à six 
mille cent soixantefquatoi*?e. Il y a un 
col plus élei^ qu^œux-ci, c^est celuf 
de Cèrvin, haut de dix mille deux cent 

•s. 

quatr/e-vivigt^-quatre pieds: àcetteélé*- 
yation les bètes de somme même 
éprouvent la difficulté de re8pirer« Les 
habitations des hotnmes de ce canton 
ne sont placées guère au-delà de sept 
mill^ pieds; l'hospice du Saint-Bernard 
a sept mille cinq oeut quarante-deux 
pieds d'élévation • au-dessus du >mveau 
de la mer : aussi ne connaît-il presque 
pas d^autre saison que l'hiver ; les 
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chalisU dd . Valsorey sont à six mille 
sept ceiKtbuit^ ri308piœ du Simplon i 
six mille cent cinquante, et le hameau 
dù.col de^erret à cinq mille cent cin^ 
quû«itb«^«tttre pieds de faaiâienr: 
>Bieta-dës vëgëlaux, les plus vigo.u* 

Taux siurtotttV'^'^ pourraient enivre 
Phoitune dans ces vëgio^as glacées. On a 
dresse lihe échelle végétative dn Valais; 
on y voit que la vigne prospère jusqu'à 
une hauteur de deux mille deux cents 
pieds ^ lé mai» va quatire cents pieds 
plus haut; le chêne trouve la limite de 
son existence à trois mille trpis cents, 
le noyer à trois mille quatre cents, le 
frêne à quatr^ mille ciilq cents , le 
bouleau à cinq mille deux cents, et le 
sapin à cinq mille neuf cents pieds; Le 
pin réussit encore à quatre cents pieds 
au-delà ; mais c'est là aussi la dernière 
limite des arbres, à Fexception du petit 
saule qu'on trouve encore à une hau- 
teur de huit mille cinq cents pieds : 



les saxifrages né rerjouteui pas une éle- 
va lion de neuf mille pieds, et on en 
voit même au-delà., . 

La richesse .du règme ?.ëgéUl.dana ks 
monlagnesduValaisétoui^elebQtaniste: 
plui^dedeux mille çspèçe^hfibitent ce 
canton^ mais il faut quelque ]Courag.e 
pour grs^YÎr jies rpQhers où croissent les 
espèces les plus rares. C^est auprès^ des 
sources du, Bhôue, au Çirnplon, àms les 
vallées de Saint-Nicolas^ Eringen, ,Ba*- 
gne, etc., au Saint <- Beriiard, aux en*- 
virons de Sion, que la végétation est la 
plus variée. U y a des vallées qu'aucun 
naturaliste n'a encore explorées. . 

Celui qui s'occupe du règne animal 
trouve également dans le yalais de nom- 
breux sujets d'observations. Plus de 
quatre-vingts espèces de coquillages, 
une grande variété de papillons, sur- 
tout de ceux des climats chauds, tels 
que l'apoUon, la daphné, la pandore, 
, l'endore, la galatée, etc., ainsi que 
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d'entrés espèces qui habkeiil'lés hauldi 
montegnesj et juême lea glaciers j des 
reptiles en trop grand noiubfê, entre 
-aiàiires^la tortue de rivière, le grand lé- 
ttltâ' Verd, la salamandre noire, plo-^ 
sieurs sortes de couleuvres , fe v^ère 
noire: voilà un ftéger aperçue èe qu'on 
est sûr de trouver ^ mais on n'a pas en^ 
core tout observé. 

' La i^apiditë des torrens, et le froid 
glacial des lacs des Alpes empêchent 
que les poissons n'abonHent : cependant 
le Rhône en a plusieurs espèces, dont Ja 
plus grande estla truite saumonée, gui 
atteint le poids de quinze à trente livres; 
la truite commune habite aussi quel- 
ques-uns des affluens du Rhône et quel- 
ques lacs de montagne; le brochet ^ 
lorsqu^il parait dans le fleuve, ce qui est 
rare , ne le remonte que jusqu'à Saint-- 
Maurice. 

Des rochers entassés jusqu'aux nues., 
des. vallées profondes, des forêts dont 
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quelques-unes ne 6otit'^mm\s'iQ\aUci4è 
par. la tcçigMe y des. 1^90^09 «d'«au< cpus^** 
clër^iblea et;des;n]Arai&^t4tei^Uft, à09^ 

régions où l'hcmunê^ n'^rriyô^'^'^'dji 
b^uooop de peittêi^'UtlQ séjbur ofh 
«onûnuel ou passageride beaucbiip.d^ 
qtii^drupëdeaet d'oiaeâuxwLe bouquetin^ 
le vibrie .ou castor j «tb^le idalm^ ne àQ 
reocôntrent.pre»qi}e^pIus ; mata lUiftinay 
le cerf^ le lièvre* blânc, l'hermine , se 
y<^ent assez souvent* La loutte.'fàit de 
grands rareges dans les troupeaux 4 osl 
parle de souris blanciies qui babiteht 
leà Alpes ^ la marmotte edt un objet de 
cbaHae dans le HautrVâlaîs; les paysans 
en niangen^la chair; on les prend à la 
fiii^e l'aui($MD/^, lOFsqu^étant as$ou))ies 
eUj8s ooeupe'ni: des troutl, eii compagnies^ 
dû dix à dou9^ individus. G'e^t sur les 
rochers inaccessibles de Gomps y Brieg 
et Visp , que le vautour dés. agneauis 
étend son empire^ que nê;pa7tage avec 
lui aucuhe autre espèce d'oiseiaux; l'air* 
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glecommiitif^ 'habite touieë led hautes 
nicHitagtles 'du pâ^fe. Ch> vôft le fÊMiéion 
àiiîx pieds foèg^V^<tt»i la Pdurtîfce , le 
Ie<3«*rû!mi;, IeSkâpk«ir;)eto.; rhir<94iddle 
de roche etH^lt^ngi^Bê-^itroneHé pré« 
feveni les • plu^r hiaû^tes de* Alpes; oa* 
prebd Poi^tolë^' ! ddtis les tégiom ■ înSér 
TÎecrres.'G'ei9it daÀâ lei^^ttiarais, lelong 
^ti> <RB& nie, que îles ojseauX'aquatiqfies 
se rassembleiit^en Ib^le. • 
'•Oii' entretient y dans le Haut-*VaIais ^ 
heauedup d'abeilles qui fournissent un 
miel délicieux, et dont la cire se con- 
somnie dans les nombreuses églises du 
pays. On a roulu acclimater aussi ks 
rers à soie, et ce n'est pas la^nourriture 
qui leur manque; car le mftt'iâi prospère 
dans le Valais : mais la fréquence des 
orages, des pluies et des cfaangemens de 
température, détruisent tropsouyentoet 
insecte utile. »« ' ' 

Qui pourraiténuinérer tdutisslefrsub* 
stances minérales que recèlent les Alpes 
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. du Valais; ou plutôt quel est le minéral 
qu'on ne trouve pas dans ces monta* 
gnes? De l'or natif, de l'argent, du fer 
sous plus de vingt formes difFérenle^, du 
cuivre pyriteux , du zinc splphuré, du 
cobalt arsenical, du titane , de l'amphi- 
bole de diverses nuances , de la tourma- 
line jioire et verte, du cristal, des gre- 
nats, del'asbeste, etc. : voilà quelques-, 
unes des richesses niinéralogiques du 
pays. Mais la nature n'a pas facilité par- 
tout les moyeiis de s'en rendre maître j, 
plusieurs mines d'argent, pntamées à 
dWersés époques, ont été abandonnées; 
on exploite encore la mine d'or de 
Gondo, dans la paroisse du Simplon : 
pour juger du peu de bénéfice de cette 
exploitation, il suffit de savoir qu'elle 
i;apporleà l'étatla petite somme de cent 
trente-cinq francs. Les mines de plomb^ 
de cuivre, de cobalt, n'ont guère été 
plus productives; les ipontâgnards n'ont 
pas d'ailleurs assez de fortune ni de cou- 

..5 
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naissances pour éntre^rë^dlrc de g(rkilâs 
ti'aVâùk d'éxpldîtation ; et ifa difficulté 
des comtnunicsftidf]^ ajoute à celle âës 
entreprises : en 'sorte que le Vèflaîs^ sî 
riche en mînétaux, eii voit rëèllehient 
très-peu. Heureusement ia mànlèi'è de 
VJv'rè est si ëimple dans lé faaiit pays, 
qà*on se resseiit peu de cette privàftiori. 
Oh y habite des tùaisons de'b'ois) ôh. se 
vêtit de gi'Os draps faits avec là laine 
dés tîrônpèaux des Alpes; on n^a besoin 
d*iin peu dé fer qiié pour leis outils de 
îàbburage et quelqùeis ustensîîés; il y 
circule peu d'argent, parce qu'on a peu 
à Vehdre et encore moins à acheter : 
aihs'î 'les métaux rie sopt qu'un luxé 
dàli's lés hàrneaux et Villages. Loin des 
agitations dé la société, oh mène'ùne 
vie paîivre ,' triais tranquille : cependant' 
elle n^st pas'ëkeiiipté de éâlariiités; elles 
vibhnent dû sol riiêriae où ces morila- 
gnards otat établi leur dënieiiré/tà ria* 
ture y est grifilàè, lilâîs éh itiême téînps 
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sujette a dea bouleverseznens incônau» 
aux parsibles '^mpagues des contrées 
qai s'étendent du pied des ziiDritagnes. 
D'abord ces immenses champs de glace 
k ^ui couvrent léssomiùets des Alpes et 
\ les hautes vallëes, et dont la masse imt- 
\ posante pèse sur ub€ vaste étiïii4"® de 
^ :pays à une ëlévatîonide Huit j usqû'à qua- 
torze mille pieds, subissent die temps « 
autre les effets des(r uc|eurs des éléoifiné. 
Ils se brisent kvec un fracas époutvailr 
table , viennent à glisser ,. se fondefft 
eh torrens impétueux , ooûVreistt l^!pl- 
tar^g^ écrasent les chalets, font.délH*'- 
der des lacs dans lesquels se. précipitant 
leurs fragmens : çefut l'ébôUleœent du 
glacier de Gétros qui, eh ï'8i8, causaile 
désastre par leq«el le- lac de ce ùoxa, 
.rompant sed âigae» >\ inonda la y «Uée 
de Bagne. En- :^74èy IttJacudP Jïîdck- , 
matir , cerné pAc i ks i glaétens ^ ,bïièa, tes 
vouâtes de glace souaies%i}QU^9:S:éiO!l~ 
lent ses eaux poiil' feriasuer là rivière 
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de Viège et dévasta les bas-fonds. La 
neige n'est pas moins redoutable que la 
glace. Il n'y a pas de plus grand danger 
pour les hameaux et pour les voyageurs 
que ces avalanches qui rouleût avec le 
bruit du tonnerre du haut des monta- 
gnes ^ bondissent dans les vallées et les 
précipices, enlevait ou écrasent tout 
<sur leur passage , et obstixient quelque- 
•fois le cours desvriviàres et torrens. De 
deux avalanches gui tombèrent en 1 7 20, 
t^nhe ensev.elit quarante habitans du 
"TÎIlag^'de Brieg^el Fautre détruisit celui 
*de' Haùt-Gestëlen, avec quatre-vingt- 
-huit individus, qui oikt été tous enterrés 
*^da^s trne fosse à Paextrémité du cime- 
tière, ♦otf on Hfc enc<^c cette épitaphe 
.r&»i\qtie:''Dièu'^^ qioel deuil l quatre^ 
' mAgl'hait en umoeul kmibeauJ En 
159&, des avalanche^ j tombées dans le 
Rhône', causèré^t'^ub diboixlement qui 
- ifuina plus dç-eént maisons, et fit périr 
une soixantaine^ d^individus. 
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,^ J[jçsj&boulemçiis^ dps rochers pr^seu- 
t,ent, u^, Wjre danger; .qui. ^urpread 
qi}e^l^e|rpis Içs yiUâgeoi^ i^^pnciajis, et 
Ijes forcç.de chercli^v.l^^VVT ^^H^ àana là 
faite.^,1^ chu(e d'une df^ pointe^ des 
DialflereU ruînn, en 17145 plusieurs 
hf^nf^eaux; ce de$as);i^iie iençuvela en 
1 1749* Pu éboulemeni; pji?^ terrible en- 
core avait renversé, en 1597, le village 
iJu^iSipaplpp;, ,et ;t9é quatre-vingt-un 
babitj^p^.;, et up éboulemisnt, arrive en 
i545 ,, fk^iA.vilIage de Bagnç y.avait donné 
la, xnor.t à cent J^ingt pfçr^onnes, 
. Enfin .la stagpation de l'air et des 
eaujc , dans les vallées çt çlaïis les bi|s-> 
fonds,, est probablement: la principale 
cau^e deli^idiotisxneet dvi .çrétinisme qui 
affligent les babitaixs dçs campagnes. 
On a remarqué quç ces maladies incu- 
rables régnent surtout aux débouchés 
des grandes vallée^ transversales^ où 
lestprr^ns déposent, entre des rochers 
calcinés par le soleil , toutes sortes de 
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sobstàrices mihérales. Ces dëpôts^fafu- 
sen t vrai^rkiblablediêiit des éihàliElisônàr 
^ui , reiifernîrées entte lés môtitâgiitei 
affectèût le physîqtife et îë ttioyafV^é* 
hdmines diués d'une cpnslittitîdu fkî- 
Blé. Depuis (|iie Fon s'octapé de l'âk- 
liâiuisâéaient de l'air A^hè les ciàtù^â- 
gties y oii y ^oit àûsài nitiina dé brëfini 
et d^idiots. 

*' "Les lacs des Alpes âii Valafemërkeiiï 
^attention dii toya'i^elii* par lètths éîlti* 
chariitans, ou par leurs 'pliêàftfmêniés; 
Celui de Chaiûpt-ôii , aii faàtrtdeChet- 
moutagne, reflète dans ses ond^; dHiii 
côté, le vert d^s pâturrfgé5,'etd#acttré^ 
le bleu éblobiskant ^ès aîgaillès délacé 
qui en hërl^sfeVit lelicird; diefs liiassts de 
glace, detachèék dé céà 'cnrèfes,'fl6fteilt 
sôu Veut 3tii* ieà Bôl-ds : on ditàft tfeS ïlU 
de pur cristal. Le làb'Chàmpëe, da'nâ là 
Wllée 'de FôVi'et', dé formé oVakjfet 
tout entouré def rbcKes graniti^es; 
du sein dé eèikc s'élève uheipetSté île 
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onaj^ragé? de supin?: c^ bouqaet d'ar- 
hv^ et ce ^ y ç^t i^pn^bne fof^ent ji;in 
çQi?4ra$):e pitlojD^que ajçf^qla l^^niç df^ 
eaux et la couleur grisâ^rc^d^çes bpr^ii. 
Ce qji?i &it reniairquer ie lac Bacbeireçi,, 
^tpé $ui: un plateau d^ la vallée de 
Bagne, c'est un gouffre qui^nfait te 
centre, et dans lequel s'engloutit le bois 
topibé dans le lac, et que le yept pousse 
vers le milieM. Le lac des Pigeons, si Juë 
sur leGemmi, n'est ouverjk que piendant 
deux mois : tout le re^JLie. de Pannée il 
est gelé comme les eaux qui ^voisinent 
la mer Glaciale. Quelques lacs, tels que 
le Tennay, couronné dje rochers et de 
boiâ de sapins, ainsi que les deux petits 
lacsdeFuUy, dont les bords produisent 
des plantes rares, n'ont point d'écou- 
lement visible, quoiqu'ils reçoivent 
des eaux courante^ Un autre lac enr- 
P9i;e, le Cçille-à-f^ctsm , entre les gla- 
ciers au nord du iSaint-Bernard , et à 
sept mille sept cent soixante pieds 
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•d'ëMratî'Oîl , a un fôttd semblable à uh 
entonnoir j il se 'reitiplit et gètê en 
automne ^ Fannée sûllrante son dëgel 
fait déborder la Draris^e ; quelquefois il 
■resté gelé toute Pantiée ; d^î^^utres années 
il e?t k sec, et^ l'ori peut y descendre 
jusqu'au fond. 

Des vapeurs qui s'élèvent au-dessus 
du petit lac de Lovenet, entre les ro- 
• chers , au-delà de Saint-Gingolphe , 
sont pour les paysans une sorte de 
barbraètre, comme le mont Pleureur, 
qui s'enveloppe de nuages quand le 
beau temps n'a pas encore cessé dans la 
région inférieure. 

Deux grandes routes, celles du Sim- 
pVon et du grand Saint-Bernard , con- 
duisent du Valais en Italie, et sont aussi 
importtotespour les simples voyageurs 
que pour le transport des marchan- 
dises qui, de la Suisse et des pays du 
Nord , s'expédient pour l'Italie. Ce que 
l'art a fait pour rendre la première 



praticable, ce que la charilé chrétienne 
fait chaque jour pour soulager les fa- 
tigues des Toyagenrs qui traversent la 
secoiide, est vraiment admirable. 

' Là route du Simploh , qiiî part de 
Brieg au bord du Rhône , pour monter 
au col de la montagne , a été achevée 
on 1806, moyennant une somme de 
douze millions de francs , aux frais dés 
Italiens, \/Er^ italo ^ ainsi que le dît 
l'inscription du Simplon , après trois 
ans de travaux entrepris par les ordres 
de Bonaparte 5 elle a étépralîquée avec 
une patience et un art étonnant, à tra- 
vers les rochers , les précipices et même 
les glaciers. Il a fallu construire vingt- 
deux* ponts et quelques maisons de re- 
fuge, et pratiquer sept galeries cou- 
vertes, qui servent pour la plupart à 
mettre la route et les voyageurs à Fabri 
des avalanches et des éboulemens de 
rochers. Après avoir quitté Brieg , la 
nouvelle route, qui est de quelques 
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lieues plus longue qpe l'ai^çiçBne, passe 
.<ur la SalUae, et traverse des forêU de 
sapins; la montée devient de plus en 
plus rapide; onpasse^u^ un beau pont 

. de bois 4'^ne ;5euie ajcirl^e j ifue chapelle 
et des oj:atoîre^,,çjue.l'on vp^t auprès 
du grand cjbîeraÎA , so.Dt les derniers 
édifices ; on traverse la Qal^^ie de Gan- 
ter, et par diverses rampes on arrive 

,à la seconde galerie > langue de cent 
pieds et voisine d'un glacie^r. Bientôt 
on cesse de yoir dea arbres^ ejt Ip rjio- 
dodendron ay.çc sa rose sa/iyîag^e est le 
seul buisson qui récrée e^i^core la vue 
du voyageur , et lui rappelle le règne 
végétal. Plus haut les tourmentes ren- 
dent ^le voyage quelquefois dangereux, 
ou du moins très-incopimode. La çat 
lerie dite du glacier , parce qu'elle est 
percée à travers la glace , arrêterait 
long: temps f)ar sa singularité la cu- 
riosité du voyageur, si le froid qu'on 
éprouve entre ces murs glacés ne le 
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forçait de gàghçr promfat'éiîient l'hos'^ 
pice , sitiié auprès dii^jioiiit le pîûs élevé 
du Sîûiploa. .C'est uti ëdlfic^ dfe' troid 
étages, comtnfeiibë en iBiijetVjdî 
pôuri*/ êfa*e habrté i ' lorsqu'il s^ra 
achevé, par iine qdîhzaLÎde'Ôè per- 
sonnes ril'bëpeild de fhospicë dii Saliit-^ 
Bernard: ' ' ' ' 

On descend du èôl dii Sîfnjil6lii jlis- 
qù'aù fillagb de ce liBm^ sittfé (daiis lihe 
petite vallée enfermée énti'e des t'ocTiers 
éouverls de neige , et âujprès d'un 
torrent dont les bords sont oxnb'r^gés 
de pins. Les jpàuvrés ViHà'gebîs h'biat 
d'autre ressource qtié l^eîqufes pàïu- 
rag^s ; ils 'sont vêtus ^ d^tis t'6ù!tes^ ïèk 
saisons j de peàti:x: de fnôut^ôns. Le Vil« 
Taf^e d'Aljgoby , survie torrent âëïjlqvé- 
ria , où l'on arrive après avoir traversé 
une galerie longue de deux cenb pieds, 
â un cHmat non nloîhs âpre ; les mon- 
tagnes qui Téntourerit lui àéroberit 
pendant plusieurs mois les ra)^ons du 
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soleil. Plus loin le voyagieur voit ^ dans 
un dëfilé étroit, un ç[uarliçr de roche 
susI>e^du enlre lea deux parois de la 
gorge, au-dessus dp sa tête. Le Doveria 
roùle seseaux écumantes au fond d'une 
yallée qui ressemble à un, abîme. On 
passe sur ce torrent en sortant de la 
galerie de Gondo^qui, longue de six 
cent quatre-vingt-trois pieds, est per- 
cée tout entière dans Je gjran^t , et dont 
les voûtes , faiblement, éclairées par 
deux .grands soupiraux , retentissent 
du mugissement du torrent qui se pré- 
cipite en écumant entre les blocs roulés 
dans son lit* Le village de Gondo est le 
dernier du Valais; quoique misérable , 
il a pourtant une grjande auberge : la 
route, se dirige de là sur Domo-d^Ossola 
en Italie. 

Depuis que cette belle route a été 
achevée, la diligence la parcourt régu- 
lièrement , et beaucoup de muletiers y 
vivent du transport des marchandises ; 



nâmmoins les frais d'entreliea sont si 
coDsidërables y qu^ils absorbent à peu 
près tout le bénéfice que le Valais en 
retire : ib se montent tous les ans à 
trente-cinq mille francs. Un grand état 
les supporterait aisément ; mais uii éta- 
blissement aussi dispendieux de vient un 
fardeau pour un pays aussi pauvre que 
le Valais. ^ 

La route qui passe sur le grand Saint- 
Bernard e>st plus pénible et dangereuse , 
et il serait presque impossible de traver- 
ser cette haute montagne si le fameux 
hospice n'existait pas. Depuis Martigni , 
une vallée, celle d'Entremont, traversée 
par la Dranse, monte jusqu'au Saint- 
Bernard. On passe d'abord à Saint-Bran- 
chier , bourg très-ancien, qui profite du 
passage des voyageurs et des. convois; 
un rocher qui le domine porte sur sa 
cime une petite chapelle et les ruines 
d^ un ancien fort qui protégeait la vallée; 

au-delà de la Dranse, on aperçoit les 

5 
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débris du château^d'Etiez. Uu souvenir 
bonorable pour le f)atriotisme valaisàn 
<ïonne de Pîntërêt à ces ruines ; c'est là 
âue le peuple força autrefois l'éyèque de 
se désister de ses précautions à la souye» 
raineté temporelle. Les pentes rèlpideis 
des deux colés de la vallée', auprès de 
Saint-Branchier^ sont cultivées, et l'on 
v<»t avec étonnement la charrue sillon- x 
ner, elles moissons cou vrir[ces escarpe- 
mens. A Orsière, village assez bean^ 
qu'entourent des vergers, et qui était ja- 
dis dominé parle Châtelard , dont il reste 
quelques débris , la vallée se partage en 
deux embranchemeris, dont Fun conduit 
au Saint-Bernard , tandis ^uè Pautre 
forme la vallée de Perret, qui renferme 
trois petits lacs, et que bordeiit des gla- 
ciers : auprès de ces champs déglacé, 
on rencontre la chapelle de Notre-Dame- 
de-la-Neige, 

En continuant de se diriger sûr Ië*coI 
du Saînt-Bernérd , on passé par les 



bourgs de Liddes et Saînt- Pierre , les 
derniers lieux habiles et cultivés. Au- 
delà de Saint- Pierre, oiîl^on se pourvoit 
dés mulets nëcessaires pour la ti^aver- 
sée , la contrée se change en un désert 
sauvage. On pont, qui porte le nom de 
Chârlériifiigne, son prétendu fonda leur , 
conduit pardessus un gouffre affreux , 
où le torrent de Vàlsbi^ey , se préci- 
p\\e dans là Dranse.Toiit ce que l*6n ' 
voîlialtrîste où effraie le voyageur: l'ap- 
parition des perdrix blanches lui pré- 
sage lés temjpëtes 5 il traverse là vallée 
des morts , €^ aperçoit là chapelle di!i 
reposent les restes dès malheureux quj 
ont péri dans celte traversée ha'sàr- 
débse* Un édifice Voûté , qui avbisine 
ce charnier , lui offre un refuge contre 
lés dangers qui pourraient rpenatet 
aussi sa vie. Pendant on après leà tb'ui^- 
mentes , les domestiqués du couV'eptV 
appelés mai'onniers , 3e rendent â ce 
lieu pour ei*umener ceux qui s*y sont 
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réfugies , . ou afin de laisser des vivres 
pour ceux qui pourraient y entrer. 

On gravit enfin le col du Saint-Ber- 
nard , jusqu'à l'hospice , qui est placé 
entre les roches et les glaciers , à sept 
mille cinq cent quarante- deux pieds 
au-dessus de la Méditerranée ^ ayant 
au midi le mont Mort, qui n'a aucune 
trace de végétation et ne produit que 
des avalanches ; le mont Vélan à l'est, 
le Pain- de-Sucre et le mont Bossaz à 
Touest , et la Chenalettaz au nord. À 
cette élévation la végétation est presque 
nulle ; à peine croît-il quelques légu* 
mes dans le petit jardin de l'hospice: 
l'airelle et le petit néflier fleurissent 5 
mais leur fruit ne peut mû^îr. Cepen- 
dant^ on voit prospérer des saxifrages : 
le gazon est émaillé des fleurs de la 
potentille dorée, de la benoite de mon- 
tagnes, de renoncules blaucheset jaunes, 
de la violette é^eronnée , du chrysan- 
thème des Alpes, et de plusieurs gen- 
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tianes. Le climat est si i vide que Ton ne 
compte qu'ur^ç tv.enlainede joursjsereîns 
dans Tannëe^et qu'ily toipbe de la neige 
dans presque toutes les saîsons :. lorsque 
les chaleurs de la canicule brûlent les 
campagnes de FEùrope , il gèle souvent 
sur le Saint-Bernard. On y est obligé 
d'aller chercher le bois à qujatre lieues 
de distance : on ne le. peut transporter 
qu'à dos de cheval ou de mulet, encore 
ce transport n'est-il praticable que pen- 
dant quelques mois de Pannée ; les vivres 
viennent de plus loin. Cependant les 
huit ou neuf mille voyageurs , qui tous 
les ans passent sur le Saint- Bernard , y 
reçoivent tous', pour uja ou plusieurs 
jo^rs, l'hospitalité la plus désintéressée | 
on les entretient gratuitement , et, s'ils 
veulent laisser quelque offrande , elle est 
destinée aux pauvres qui viendront 
après eux recevoir les secours des re- 
ligieux» Eu i8l8 l'hospice a distribué 
trente- un mille soixante - dix - huit 
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repas : quelquefois cinq cents per- 
sonnes à la fois sont réfugiées sous ses 
toits; et il en coûte à peu près cin- 
quante mille francs par an pour nour- 
rir , chauffer y soigner , et lùém^ lia- 
biller les voyagéiirs; car les pauvres y 
reçoivent «des vêtemehs çfaàudis pour 
continuer leur route à travèrsTés nçii^és. 
Cependant Phospîcé n'a d'àiitres res- 
sources qu'une ferme dans les Alpes 
avec cent vaches , et quelques pro- 
prîëtés dans les 'cantoiis de 'Vaudetdu 
Valais ; les quêtes que fon t^ lés relîi^eux , 
en Suisse , en Italie ei daiisd^âutres pays, 
coniplètent ces l'evenus. II pi)ssédait 
autrefois de's biens cônsidéralilèsdansies 
états sardé5;mais une Querelle tnisëf-able, 
qui s^étai tiéle vëe ëri tte les 'gbtï vèriieniens 
de la 3ardaigne et âà Valais , au sujet àé 
la nomination dà supérieur et de la 
propriété du^puîts de la maispii , Ten'a 
p^rîvé, au milieu du dernier siècle, sans 
la faute des religieux. 
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L'hospice est. bâti solidement - en 

) 4.'. • ' i ' ■ . , 

pierres; aurez-de-chaussée est prati- 
quée la cuisine où le feu ne s'éteint 
jamais ; tout auprès sont les couchettes 
pour le^ pauvres et pour les gens de Isi 
campagne ; au premier étage se trouve 
vjne grande salle à manger qui est tou- 
jours chauflFée ; les religieux occupent 
des cellules au second^ sans y avoir 
du feu; tout le reste de Fédifice èkt 
réservé aux hôtes , pour lesquels 
soixante lits sont toujours disnôsés. Un 
second hâtimqnt 9 destiné ^ loger les 
femmes , et quV^eç^^ussî de magasin , 
est situé vis-à-vjs du premier , auquel 
est attenante une petite .église très- 
propre ^ ornée de quelques tableaux et 
du monument du géuéra^ Desaix , qui , 
ayfint été tué à la bataille de Marengo, 
au n^omept oii il ^a gagnait, a été ense- 
veli dans ce monastère. 

C'est une congrégation de chanoines 
réguliers de Fordre de Saint- Augustin 



i8o 

qui dessert Phospice ; elle se compo- 
sait en 1821 de trenle religieux, dont 
huit seulement restent à l'hospîce : deux 
religieux desservent Phospice du Sim- 
pion, deux autres parcourent toujours 
la Suisse pour quêter ; les autres , qui 
par leurs services assidus ont mérité 
celte retraite honorable , desservent en 
qualité de curés ou vîcaireiî huit paroisses 
du Valais dont dispose le prévôt de la 
congrégation. Ce prévôt , qui porte la 
mitre et la crosse, est élu librement par 
les religieux , confirmé par le pape , et 
puis reconnu parle canton. 

Quoique Pair soit plus sec sur les hau- 
teurs que dans les régions inférieures, 
Phospice, plongé dans les neiges pen- 
dant huit mois de Pannée, est néan- 
moins d'une humidité extrême 5 une 
givre de quatre à cinq lignes d'épaisseur 
couvre lés murs dans Pintérieur de l'ë- 
difice; les mois de mars^ avril et mai y 
^ sont nuisibles i la santé, et en général 



]e séjour à l'hospice fait naître fiéquem- 
raenédes rhumatismes, la pleurésie et 
la goutte ; et , si après plusieurs années 
de service ils n'échangent ce climat 
rude contre celui d^s paroisses des ré- 
gions inférieures, cet air glacial et 
humide abrège leur vie* <( Un grand 
nombre de voyageurs arrivant pou* la 
première fois au Sai;it- Bernard, dit le 
prieur de l'hospice, M. Biselx (^) , s'at- 
tendent à y trouver des chanoines à 
cheveux blancs comme la neige dans 
laquelle ils habitent ; on est bien sur- 
pris de n'y rencontrer que de jeunes 
reh'gieux , dont l'âge dépasse rarement 
trente-<$inq ans , et qui même, pour la 
plupart, sont entre vingt et trente. 
C'est en partie à l'insalubrité du climat 
que les voyageurs doivent attribuer ce 

(*) Notice sur l'Histoire naturelle du mont 
Saint-Bernard , par le R. P. Bisclz, prieur de 
rhospiice, dans les tomes XI et XU de la Éi'^ 
bliothèque universelle de Geniève , 1819. 
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fait qui les étonne. Les jeunes gens seuls 
qui jouissent d'une parfaite sanlë et 
d'un tempërament robuste , peuvent 
supporter l'&preté du climat du Saînl- 
Bernard; et, malgré la force de leur 
constitution , ils ne laissent pas de de- 
venir bientôt les victimes de cette 
influence, à laquelle on ne s'accoutume 
guère. )> 

L'humanitë, qui, dans nos temps ci- 
vilisés, se manifeste souvent d^une ma- 
nière si toucliante, a cru. enfin devoir 
améliorer aussi le sort des religieux du 
Saint * Bernard , qui la servent avec 
tant de zèle. Une souscription ouverte , 
il y"a peu d'années, a produit une 
somme assez forte pour mettre Plios- 
pice à même de rendre Pbabkation des 
religieux plus salubre et plus com- 
mode. Les murs ont été renforcés pour 
empêcher l'humidité de pénétrer dans 
l'intérieur j des tuyaux de chalenr vont 
circuler dans les chambres, et y main- 
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tenir la tempéralure à quelques degrés 
au-dessus du point de glace. En ]824,. 
un. nouvel ëtage a dû être élevé au- 
dessus de l'édifice, pour recevoir plus 
de voyageurs. 

Les personnes faibles et délicates ont 
tant de peine à respirer sur le Saînt- 
Ber/iard, qu'on les a vu tomber eu dé- 
faillance faute d^air suffisant; les plus 
robustes même éprouvent cet eiO^et àe 
la rareté de Pair sur les poumons. On 
a remarqué qu'il faut doubler et même 
tripler la dose des médicamens qu'on 
administre aux pialades sur le Saint- 
Bernard : 61 ^ par exemple , dans les 
plaines, troi$ grains d'émétique suffisent 
pour un vomitif, il en faut six à huit 
,mr celle montagne. Les plaies em- 
ploient également deux à trois fois plus 
de temps à cjcatriser que dans les ré- 
gions inférieures, où l'on a vu se fermer, 
en cinq ou six jours, des plaies, qui sur 
la montagne étaient restées ouvertes 
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deux à trois moiâ à la suite de la gelée 
des membres. 

Contre la pleurésie, on emploie sou- 
vent avec succès la dëcoclion d'une 
plante des Hautes -Alpes , très - amère 
et très-aromatique, VachUlea-genapi, 
qui provoque d'abondantes sueui^. 

On sait que les soins charitables des 
religieux hospitaliers ne se bornent pas 
& soigner les voyageurs qui se réfugient 
à Phospice, mais qu'rls s'occupent aussi 
de ceux qui sont encore en route , 
surtout pendant les tourmentes et les 
journées neigeuses. Lesmaronniers, et 
quelquefois les religieux eux-mêmes, 
accompagnés des chiens d^une race 
particulière y dont l'instinct est sur- 
prenant, descendent les pentes de l'un 
et de l'autre côté du col pour chercher 
les voyagem's que le froid pourrait 
avoir surpris , quç les brouillards ont 
égarés, ou que les neiges ont ensevelis; 
On leur prodigue des secours pour leur 
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rendre des forces y ou on les transporte 
à Phospice pour les rappeler à la vie. 
Les chiens, qui sont d'une taille eX'- 
traordinaire et qui résistent au plus 
grand froid, découvrent les voyageurs 
ensevelis dans les neiges; ils portent 
aussi quelquefois deux vases avec des 
liqueurs restaurantes : mais le vulgaire 
leur a attribué une intelligence qu'ils 
ne sauraient avoir. ^ 

Les accidens n'arrivent que trop fré- 
quemment sur cette montagne élevée. 
Je n'en citerai qu'un seul exemple, et 
je le laisserai raconter par le religieux 
qui en a été témoin (^). « Le 20 avril 
1774, vers midi, dit le prieur Mnrith, 
une vingtaine de voyageurs , mar- 
chands, recrues, suisses et français, 
étaient retenus depuis plusieurs jours à 



(*) Lettre de Murith, dans l*ouvrage sur le 
mont Joux ou Saint''Bemard , par AL Mangou- 
rit. Paris , an IX. 

.6 
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Phospicepark mauvais temps. Voyant 
qu'il se remettait au beau, ils deman- 
dent à partir ; on les fait conduire par 
le niaronnier et un autre domestique* 
Il ne restait plus qu'un peu de brouil- 
lard traînant. Le maronnier ouvre la 
marche avec les chiens; cette cararane 
n'est pas plus tôt au tiers du lac y sur 
lequel on passe en hiver ^ qu'on entend 
comme un coup de canon. Dans le 
même moment^ xme avalanche, partie 
sur le côté gauche du lac, s'élance, 
cerne, engloutit tous ces infortunés , à 
l'exception du maronnier, qui fut jeté 
par le souffle de l'avalanche hors du 
danger, et d'un Brabançon, qui, étant 
le dernier de la troupe et le plus près 
de l'hospice, nous avertit^ par ses cris 
de détresse , du malheur qui venait 
d'arriver. Il n'était pris que jusqu'à la 
ceinture; mais cette neige, poussée avec 
force ^ le serrait de si près, qu'elle le 
faisait cruellement souffrir en gênant 
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la circulation du sang. A ces cris, nous 
partons comme l'éclair, avec des pelles 
et des pioches. A force de travail, nous 
les sauvons tous, à Pexception de trois 
qui^ ayant été renversés , avaient été 
suffoqués par le poids de la neige • • • . 
Dans peu de jours les autres se trou- 
vèrent rétablis. » 

Le petit lac dont parle le prieur est 
gelé pendant les tix>is quarts de l'année, 
et lorsqu'il est ouvert il n'o&e qu'une 
eau noirâtre. Ce bassin , d'un aspect si * 
triste , n'a point de poissons ; aucun être 
vivant n'habite ses bords ; aucun végé- 
tal n'y croît; la seule niverolle ou le 
moineau des neiges s'y montre quelques 
fois. La terre est presque une rareté 
sur ces hauteurs ; il n'y en a pas assez 
pour recevoir les restes des religieux 
morts; on les ensevelit dans un petit 
caveau. 

L'hospice du Saint- Bernard est (rès- 
ancien; il a remplacé un temple ou aulel 
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de Jupiter Pennin, auquel ceux qui 
voulaient passer le mont Joux ( mons 
Jopîs)y sans danger, suspendaient des 
tables votives , dont il reste encore plu- 
sieurs, pointant l'indication des noms 
et ^e la patrie des voyageurs. Il n'y 
avait alors qu'un sentier qui traversât 
cette partie des Alpes pennines, et les 
prêtres de Jupiter notaient pas aussi 
charitables que le sont les religieux de 
l'hospice actuel. Leur établissement a 
pourtant subsisté long - temps après 
l'extinction du paganisme en Italie et 
dans les Gaules, et ce ne fut que pour 
mettre fin aux brigandages et aux as- 
sassinats que l'on exerçait, an mont 
Joux , sur les voyageurs , et dont les 
chrétiens accusaient les prêtres païens, 
qu'on y fonda enfin un hospice reli- 
gieux. On ignore la dat'e précise de cette 
fondation ^ mais on sait que l'établisse- 
ment fut restauré , en 862 , par Ber- 
nard de Menthon. Outre les inscriptions 



et Jes ex-voto antiques , le culte ancien, 
du mont Joux a laissé des traces dans 
la dénomination du Plan de Jupiter ^ 
que porte un petit plateau auprès du 
lac de l'hospice, et où l'on a trouvé 
diverses antiquités. 

Lorsqu'en 1077 , dans le cœur de Phi- 
ver, le débonnaire empereur Henri IV 
traversa leSaint-Bernardavecsafemme, 
poiu* faire pénitence devant le fougueux 
pape Grégoire VII, l'hospice était dé- 
sert ; les Yalaisans , à force de travail , y 
firent parvenir les voyageurs couron- 
nés; mais on eut des peines infinies 
pour les faire descendre sur le revers 
de la montagne. On tua des bœufs , et 
sur les peaux encore chaudes, on plaça 
rimpératrice et ses femmes ; des paysans 
s^attelèi-ent à cette espèce deti*aîneaux, 
et ce fut ainsi que les dames de la cour, 
transies de froid et de peur, arrivèrent 
au bas du Saint-Bernard. 

Cet asile pénible, que Ton devrait 



croire à l'abri de toutes les incursions 
militaires, a pourtant vu plusieurs fois 
des armées, et même des combats, et 
des fusillades ont troublé le silence re- 
ligieux qui règne dans ce désert enfermé 
entre les glaces et les neiges» Il n'est 
pas certain qn'Ànnibal ait passé par 
cette montagne pour pénétrer arec son 
armée en Italie; mais Cécina y passa 
en 69 j après avoir défait les Helvétiens; 
les Lombai:ds , repoussés de Bex, repas- 
sèrent le mont en 674 ; dans la suite 
défila devant ces glaciers l'armée de 
Cfaarlemagne, en 77? , et celle de l'em- 
pereur Frédéric-Barberousse, en n6o. 
Pendant la révolution il y passa en tout 
cent cinquante mille Français, qui tous 
reçurent Thospitalité du couvent. En 
1799, les Autrichiens attaquèrent le col 
de vive force; pour garder ce passage ils 
y tinrent pend;ant quatre mois une gar- 
nison de six cents hommes , et enfin , 
l'année suivante , au mois de mai, Bo- 



imparte traversa le Saint- Bernard avec 
trente mille hommes et un parc d'ar- 
tilIerSe; peu de temps après il livra la 
bataille de Marengo. On a fort exagéré 
les difficultés de cette traversée ; le prîn- 
pal mérite du général français est, sui- 
vant Tobservation d*un voyageur suisse, 
d'avoir apprécié ces difficultés à leur 
juste valeur (^). 

En descendant le revers du Saint- 
Bernard , par le village de Saint-Bemi , 
on sent le climat s'adoucir, à mesure 
que Ton approche d'Aoste. 

Parcourons rapidement les villes du 
Valais et autres lieux remarquables^ si- 
tués le long du Rhône, depuis la source 
de ce fleuve jusqu'à son embouchure 
dans le lac de Genève, 

Après être descendu des glaciers qui 
sont à la hauteur du Grimsel , le Rhône 



(*) Course au Saint- Bernard , clans le tome V 
^wConsen'ateur Suisse. 
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arrose d'abord le village d'Oberwald, 
dont lès habîtans ont le courage de vÎTre 
au milieu des neiges éternelles. La cha- 
pelle de Saint-Nicolas est située encore 
plus haut, dans le voisinage des glaciers. 
Haut-Châtilloa, au pied du Grîmsel, 
est exposé à la chute des avalanches; 
cependant deux cent cinquante paysans 
y vivent avec sécurité , malgré un dan- 
ger constant. Ulrichen et Munster ont 
un intérêt historique. Ces deux paroisses 
ont été les premières à reconquérir la 
libertédu*Valais. En xaii les paysans y 
battirentleducdeZ8ehringue,eteni4i9 
iisfurentvictorîeux sur les Bernois. Dans 
le dernier combat un pâtre , dont le 
nom leur est cher, Thomas Inderbun, 
s^était mis à leur tête : il périt sur le 
champ de bataille; mais la commune 
fut libre. Les montagnards de Conches 
sont encore vivement attachés à cette 
indépendance. Rarement ils quittent 
leurs pâturages. 



A Biel , le paysage devient plus riant ; 
les villages sont entremêlés de prairies, 
et quelque industrie anime les bords 
du Rhône. A Seckîngen un torrent 
fait mouvoir de grosses forges. Plus bas, 
à Viège , la contrée reprend un aspect 
sauvage, et les glaces envahissent de plus 
en plus la vallée où ce village est situé. 
C'est des mines de cette vallée qu'ont 
été tirés deux gros blocs de cristaux 
qu^on voit au cabinet d'histoire natu- 
relle à Paris. 

Auprès de là, à Laax , un pont a été 
jeté sur de profonds précipices , où le 
Rhône se jelte avec un fracas redou- 
table. Les immenses glaciers d'Aletch 
couvrent les montagnes de ce côté. 
Aernen» vis-à-vis de Laax, a donné 
naissance à un évêque qui délivra la 
vallée d'Anniviers du joug tyrannique 
de ses seigneurs, et repoussa l'armée de 
Savoie. La même contrée a donné le 
jour à un autre prélat fougueux, le car- 

TOME IV. 6,. 
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dinal Schînuer. C'est à lui qu'on attri- 
bue la perte de la bataille de Marignan. 

Plusieurs vallées qui aboutissent au 
Rhône ne sont habitées que par des 
pitres. L^une d'eUes, le Binnen-TJial , 
où Pon confectionile de très-bons fro- 
mages y est presque inaccessible j on 
n'y pénètre que par un sentier escarpé 
qui passe entre d'affreux précipices. 

Brieg y entouré de marais^ est le 
point de départ pour le Simplon. C'est 
un bourg bien bâti, qui a un petit 
collège de jésuites , ainsi qu'un cou- 
vent d'ursulines; les maisons y sont 
couvertes d'ardoises d'un gris argenté. 
Ce bourg a de bons pâturages , et fait 
quelque commerce de transit. Dans le 
voisinage coulent des eaux minérales. 

Entre Gliss et Viège on trouve les 
restes d'anciennes fortifications qui 
proviennent soit des Romains , soit des 
patriotes valaisans du moyen âge. C'est 
à Nalters que l'indépendance des pa- 
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roîsses du haut paya fut signëe par 
Pévêque de Sion. Dans celte contrée 
les vignes et les châtaigniers annoncent 
un climat plus doux. Yiège, au dé- 
bouché de la valle'e de Vispach , e^t 
assez bien bâti ; les Français prirent ce 
bourg en 17 99 9 et enlevèrent les masses 
de cristaux que l'on conservait à la 
maison de la commune. Lorsque, dans 
le moyen âge, ce pays recouvra sa li- 
berté, leshabitans battirent à Viège Far- 
mée de Savoie, et démolirent les châ- 
teaux des nobles et les couvens qui les 
avaient opprimés. Les Savoisiens ne 
surent se venger de leur défaite qu'en 
faisant décapiter deux Ëlsdu commaur 
dant des troupes valay^nnes. 
. Dans la même vallée, la plus haute 
cime du Weissborn domine le village 
de Banda d'environ neuf mille pieds, 
et porte un glacier dont il s'est détaché 
à plusieurs reprises des masses consi- 
d<îrab]es; on dit même qu'en i636 
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le glacier tout entier s'écroula : dans sa 
chute il dëtruisit le village. Depuis ce 
temps le glacier s'est élevé de nouveau. 
Le 27 décembre 1819 y à six heures du 
matm, une partie du glacier, depuis 
long-temps isolée et crevassée, s'afiFaîssa 
et tomba sur les glaces inférieures avec 
un fracas épouvantable. Les gens du 
village virent, au moment de la chule , 
une lueur qui ne parut qu'un moment, 
et fut suivie d^un ouragan des plus 
violens , occasioné par la pression ra- 
pide et brusque de l'air. Cet ouragan 
fit plusde mal que l'avalanche , qui con- 
sistait en un mélange de vieille neige , 
de glace et de pien^es. Il lança des blocs 
de glace par-dess%s le village , renversa 
les maisons, déracina les mélèzes les plus 
forts, enleva la flèche du clocher^ et Jeta 
des pierres meulières, des chèvres et du 
bois de charpente à une grande dis- 
tance. Plusieurs familles furent en- 
levées avec leurs chaumières et enve- 
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loppées dans le tourbillon; cependant 
il ne përit que deux indÎTidus, dont 
P«n disparut entièrement. 

Si Pon veut voir la vie pastorale dans 
sa simplicité primitive, et en vigueur 
dans la contrée la plus pittoresque qu'on 
puisse s^imaginer, il faut s'enfoncer dans 
la longue vallée qui s'étend depuis Viège 
sur le Rhône jusqu'aux glaciers du Rosa 
et du Cervin. On sera surpris de cette 
foule de hameaux suspendus sur les 
pentes des montagnes couvertes de 
glace, entre des pâturages verdoyans 5 
de ces églises et chapelles bâties avec 
une sorte d'élégance et situées en par- 
tie an milieu des déserts; de cette race 
d'hommes qui peut se passer du reste de 
la terre, et qui, à force d'industrie, a 
rendu habitable un pays sauvage; de 
ces ponts et de ces sentiers par lesquels 
ils communiquent entre eux, malgré 
les abîmes , les rochers et les torrensj de 

ces belles cascades dont la chute retentit 

..6 
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dans diverses parties de la vallëe; 
enfin de ces chalets nombreux, dis- 
séminés snr les hauteursé La batterie 
de Saint-Théodule, sur le. col du Cer- 
vin, protège cette vallée du côté du 
Piémont. 

En suivant le cours duRhône, on voit 
Raron et Bas-Châtillon, qui avaient 
anciennement des châteaux, sièges de 
seigneurs puissaus. La vallée deLoëtch, 
qui débouche, au Rhône, est si peu ac- 
cessible que ses habitans sont presque 
étrangers à tout ce qui se passe dans le 
reste du monde. Us se sont rachetés au- 
trefois à deniers comptans de la servi- 
tude, et depuis ce temps ils jouissent 
de leur indépendance : grâce à la diffi- 
culté que Pon éprouve à pénétrer chess 
eux. Aussi cette vallée, arrosée par la 
Lonza, est-elle peu connue. 

Aux environs du Moerel, on aperçoit 
les ruines d'une montagne de granit qui 
s'est écroulée, et un ermitage situé sur 
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un ro(;lier dont le pied est battu par les 
vagues écumanies du Rhône. 

Presque en face delà vallëe deLouècbe 
s'enfonce celle de Turtman , remplie de 
hameaux et remarquable par sa cas- 
cade, une des plus belles de la Suisse. 
Un glacier au fond de la vallëe donne 
naissance au torrent de Turtman. 

Leuk ou Louèche, gros bourgs jadis 
fortifié, sur la droite du Rhône, adonné 
son Uom aux eaux minérales qui jail- 
lissent dans la vallée arrosée par la 
Dahla , et qui sont fameuses par leurs 
bains. Les avalanches ont détruit cet 
établissement plusieurs fois ; ce qui ne 
l'empêche pas d'être toujours fréquenté 
dans la belle saison. C'est à quatre mille 
cinq cents pieds au-dessus du niveau de 
la mer que jaillit la source principale ; 
elle a toute l'année 4o** (Réaumur) 
de chaleur; c'est trop pour les bai- 
gneurs : aussi remplit-on les bains le 
soir y afin que la chaleur se réduise 
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d'une dîxaîne de degrés pendant la 
nuir. Dès trois ou quatre heures du 
matin les malades , surtout ceux qui 
ont des éruptions cutanées , arrivent 
à Pune des piscines , dont chacune a 
environ vingt pieds carrés, et reçoit 
vingt à trente baigneurs des deux sexes, 
enveloppés d*nn peignoir de laine. On 
reste dans le bain cinq à six heures ; on 
cause, on rit, on lit, qu l'on mange; des 
planchettes qui flottent surFeau portent 
les objets dont le baigneur a besoin. Les 
eaux thermales donnent un grand ap- 
pétit , ce que le docteur écossais Ure (^) 
attribue à TefFet tonique du sulfate de 
fer contenu dans cette eau salutaire; il 
s'élève en outre du fond du bassin une 
quantité de bulles de gaz azote. Après 
être sorti du bain, on se couche; à onze 
heures on se met à table d'hôte , on &e 



(*) Observations sur les bains de Louèche eu 
f^alaiSf dans le Joiimaldes Sciences tVÉdinbourg. 
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promène ensuite ^ puis on rentre au bain 
pour trois à quatre heures , et l'on se 
couche de bonne heure. 

Voilà la vie ordinaire des baigneur8;ils 
boivent aussi l'eau thermale telle qu'elle 
sort des tuyaux , c'est-à-dire à trente- 
cinq degrts de chaleur. Cette source 
jaillit dans le village; au dehors de Louè- 
che il y en a deux autres d'une tem- 
pérature aussi élevée y malgré le voisi* 
liage desglacesj et en continuant démon- 
ter j on en trouve encore d'autres qui 
toutes sortent du schiste. Si le malade 
n'est pas guéri en quittant les bains , 
<>n lui dit gu'il feut revenir deux fois 
pour que les bains de Louèche fassent 
toutlenrefifet, 

La nature a fait, au reste y plus pour 
ces bains que l'art ; et les malades qui 
en font usage ont lieu de regretter que 
les Valaisans ne secondent pas mieux 
les bienfaits de la nature. Il n'y a point 
de plantations , point d'ombragé ; en 
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4ié l'ardeur du soleil y est extrême , et 
il est heureux que les étrangers aient 
pour refuge les bains^ qui sont leur salon 
et leur lieu de divertissement. Aucune 
route commodenemèneaux eaux : c'est 
à cheval qu'on y arrive , et ce n'est pas 
sans frayeur que le voyageur ou la 
voyageuse passe ainsi le long des préci- 
pices; c'est, dans la belle saison, unspeo^ 
tacle assez singulier, que tous ces ëtrat> 
gers différemment costumés qui arri* 
vent à cheval de divers côtés , qui n'ont 
pas tous l'air d'exceilens écuyei-s, et qui 
âont accompagnés de porte-manteaux , 
de cartons à bonnets y de paquets et de 
femmes de chambre effrayées, tous 
transportés par des bétes de somme. 
Les vivres même n'arrivent aux au- 
berges des bains qu'à dos de cheval ou 
de mulet. Une route, pratiquée vers 
1740 par une compagnie de Tyroliens^ 
qui s'y est ruinée, dit-on^ conduit par 
le Gemmi dans le premier de ces can* 
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tons; on monte par dea rampes , et , au 
mîlien du chemin , on passe par une 
galerie creusée dans lè roc. Dé Thun à 
Candersteig on peut encore monter en 
voiture j mais plus haut on ne peut se 
servir que de chevaux. Quand on est 
arrivé à une hauteur de dix mille pieds 
les regards plongent tout-à-coup sur 
les bains de la profonde vallée dans 
' laquelle il faut ptécipitamment des- 
cendre. En hiver les neiges rendent ce 
passage dangereux , et on cite comme 
extraordinaire l'exemple d*une colonne 
de troupes bernoises qui, dans l'hiver 
de 1754, passèrent le Gemmi pour 
étouffer Pinsurrectîon delà Levantine. 
On trouve au sommet du Gemmi un 
petit lac avec des cascades, et une hôtel- 
lerie qui , en hiver , est entourée de 
dix-huit pieds de neige , et où en été 
on rançonne un peu les voyageurs , 
surtout sMls parlent français ou an- 
glais. 
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Quant au bourg de Louèche, sa po* 
sîlioD forte lui a valu autrefois Pavan- 
tage de aervir de siég^ à la diète dans 
les temps de troubles. Les ponts du 
fUlône et de la Dahla , par lesquels on 
y arrivait, étaient défendus chacun par 
une tour, et deux forts protégeaient 
en outre ]a colline sur laquelle Louèche 
est bâti. Auprès du vieux château de 
Maggeren, on voit la Prairie des 
Soupira ^ qui est un des champs de 
bataille sur lesquels le peuple valaisan 
a combattu jadis contre des nobles op- 
presseurs. On observe encore dans cette 
contrée un précipice affreux^ li fosse 
d'enfer, où se jette avec un mugisse- 
ment étourdissant l'eau d'une monta- 
gne. Dans la vallée de la Dabla, le che- 
min qui mène aux bains, passe à In- 
den entre des abîmes et des rochers ; 
un toit garantit les passans contre la 
chute des pierres. En 1799, les Valai- 
sans y surprirent les soldats français. 



et précipitèrent placeurs de cesmalfaeih 
reux dans les gouffre» où mugit laDahla . 

D'autres rochers sëpareat le village 
d'Arbignon de» bains de Louècbe ; les 
villageois escaladent ces pans énormes, 
xnème avec des fardeaux et dans Tobs- 
eurité) par le moyen d^échelles devant 
lesquelles l'habitant de» plaines pâli-* 
yait d'effroi. On fait dans ce pays le 
pain pour un an : aussi est > il dur 
comme du bois. 

Le hameau de Fingen^ au-dessous de 
Louèche, fut opiniâtrement défendu, 
en 179^9 par les Valaisans contre les 
Français; mais ils ne purent s'y main- 
tenir. De bons vignobles entourent le 
village de Sierre, auprès du Bhône ; il 
ne reste que des ruines de son vieux 
château. Auprès de la , on voit Pancien 
monastère de Géronde^ où les char- 
treux habitaient des cellules creusées 
dans le roc. 

Vis-à-vis de Sierre , sur la rive droite 

TOME IV. 6... 
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du Rhône, commence le val d'Anai-' 
viers , qui n'est accessible que par un 
étroit sentier, et qui est fermé, au bout 
de sept lieues^ par un glacier d'ousM- 
chappe uu ruisseau. On prétend que 
cette vallée solitaire a été peuplée an- 
ciennement par des restes de l'armée 
des Huns en Italie, et qu'elle a été con- 
vertie fort tard au christianisme. Un 
des villages de lavVallée s'appelle encore 
la Mission. Les dix-huit cents habi- 
tans communiquent peu avec les au- 
tres Valaisans; fortement constitués, 
sobres et laborieux , ils ont banni de 
leur contrée la mendicité et les caba- 
rets, et ils ne font d'excès, dit-on, 
qa*à leurs repas funéraires , qu'un an- 
cien usage ou abus a fait dégénérer en 
orgies. Leurs maisons de bois sont dis- 
séminées sur le bord du ruisseau , > et 
sur les coteaux- dont l'intérieur recèle, 
sans utilité pour les paysans, des mé- 
taux précieux. ' 
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Les environs du pauvre village de 
Saint • Léonard rappellent encore un 
de ces combats que le peuple valaisan 
soutint au moyen âge contre la no- 
blesse. Un baron de la Tour-Châtillon 
ayant eu la cruauté de faire assassiner 
par des sicaires, et précipiter du haut 
du château de Soye, son oncle Févèque 
Guichard de Tavel, les habitans du 
Haut -Valais prirent les armes pout 
_ chasser ce seigneur despotique ; il se 
ligua avec des nobles de Suisse et de 
Savoie; mais les Valaisans battirent ses 
troupes en 137 5, expulsèrent tout son 
parti , pillèrent les biens et brûlèrent 
les châteaux des factieux. Ainsi ^ cette 
fois, le peuple vengea le clergé contre 
lequel , à d'autres époques , il fallut 
tourner les armes* 

Nous passons le vald'Héremance, où 
il n'y a ni cabarets ni procès , mais où 
l'on trouve des mœurs simples et hos-> 
pitalières^ des sites charmans , des cas- 
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<adea et des cristaux bl«us y et nous ar- 
nVons à la capitale du Valais, la ville de 
âion, sur la Sionœ^ non loiudu Rhône, 
Aespectable par son AUtiquitë) que l'on 
fait remonter au-delà du règne des Ro • 
mains, cette ville ^ ceinte de tbssës ^ 
de mars fiUunquës de tours gothiques, a 
toujours jooé un rôle important dans 
Pfaistoire civile et ecclësiaslique de la 
montrée, et a été le théâtre de beaucoup 
d'événemens. Rodolphe 1*', roi de hi 
Bourgogne tranajurane, s'en empara 
en 988 : depuis cette époque jusqu'en 
1798, où elle fut prise d'assaut et pil- 
lée par les Français, Sion a succombé à 
huit sièges, Les Bernois et Savoyards 
la brûlèrent en l384:; les troupes auxi- 
liaires (d'un des turbulens évêques de 
Sion renouvelèrent cemalheur en i4i 7; 
un autre incendie détruisit, en 1788 , 
une grande partie de la ville et toutes 
les archives.Unducde Savoie fit mettre 
à mort, dans laTour-aux-Chiens, dont 
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on devrait soigneusement entretenir les 
ruines, vingt habitans patriotes qui le 
gènaieqt dans ses projets de domina* 
tioa. Malgré tout cela et bien d'autres 
malh/durs, il y a eu des Sionnals q\iiont 
prétendu que c'est de leur ville que la 
Bible a dit : Dominus dUexit Sion su- 
per tahernacula Jacob. M est; vrai que 
papes et empereurs lui avaient accoi*dé 
de grands privilèges qui lui donnaient 
la supériorité sur le reste du canton , 
et des privilèges font toajoui*s plaisir. 
Mais , d'un autre côié, la longue lutte 
entre le peuple, le clergé et la noblesse, 
a désolé, pendant t#ut le moyeu âge, 
la capitale du Valais. 11 suffit de sortir 
de Sion pour trouver le champ de la 
Planta, où , en i475, les Yalaisans mi- 
rent en. fuite une armée de dix mille 
Savoisiens , envoyée pour les opprimer. 
Ils ont raison de célébrer encore tous 
les ans ce triomphe de leur liberté ; le 
succès n'a pas toujours couronné leurs 

..6 
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efforla pour la cause de Pindépen- 
daDce. 

Sion occupe une position charmante, 
dans une des plus belles parties de la 
vallée du Rhône; des vignobles, des 
champs de mais et de safran > des pâtu- 
rages, de jolies promenades , des ro- 
chers pittoresques entremêlés de bou- 
quets de lauriers , de grenadie» et de 
figuiers : voilà ce que présentent les en- 
virons. Quant à la ville mème^ elle est 
bâtie au pied d'un gi^and rocher qni, 
fendu jusqu'à un profondeur considé- 
rable , porte sur l'une de ses cimes les 
débris du château Tourbillon^ ancien 
fort des évêques, et sur l'autre , moins 
élevée , le château Yalera avec une cha- 
pelle, où l'on vient «n pèlerinage ; une 
petite église est bâtie entre ces deux 
cimes. Plus bas on trouve l'ancienne 
résidence des évèques , appelée la ilfo- 
Joria, 

Sion est percée de rues irrëgulières 
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et mal payées; on voit beaucoup de 
vieilles maisons. L'hôlel-de-ville est un 
bel édifice gothique ; c'est là que siège 
le corps municipal composé de vingt- 
quatre conseillers 9 dont les fonctions 
sont viagères ; ils remplacent ceux d'en- 
tre eux qui viennent à mourir. La seule 
part qu'on ait laissée aux bourgeois^ 
c'est que cent vingt électeurs ou votans 
nomment tons les deux ans un bourg- 
mestre et quelques autres magistrats 
dans ce conseil, et tous lesansils élisent 
un syndic hors de ce corpsl 

L'hôpital et le couvent des capucins 
sont situés auprès de la ville* Sion ren- 
ferme plusieurs églises , un collège de 
jésuites, un arsenal, qui fut pillé par 
les troupes françaises , une chancellerie ; 
on remarque encore la vieille tour des 
Calendes, €ontla tradition attribue la 
construction à Charlemagne. 

Il y a plus d'ecclésiastiques que de &• 
bricans dans cette «ville , où résident 
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aussi plusieurs finnilies dont les noms 
sont historiques 9 du moins dans ce 
pays. On dit qu'en général elles tiennent 
beaucoup à leurs arbres généalogiques, 
dont leurs compatriotes ne se soucient 
guère. 

Il ne reste presque plus d'antiqu-ités 
romainesàSion,qnePon regarde comme 
ayant remplacé la colonie romaine de 
Sedunum. Depuis 58o cette ville fut le 
siège d'un évècbé qui s'arrogea , dans 
]a suite, la souveraineté du Valais , en 
prétendant qu'une charte de Charle- 
magne la lui assurait* Depuis le com- 
mencement du treizième siècle il y eut 
des guerres et des querelles entre les 
^vêques , le peuple et les seigipienrs, et 
à ces guerres civiles se mêlèrent les 
usurpations des ducs de Savoie. Nous 
voyons dès lors chez les Yalaisana un 
patriotiszne et un esprit de liberté que 
d'autres pays n'ont pas déployés au 
même degré. La maison noble de fia- 



von osa tenir tète au peuple; cdui'Ci 
eut recours i une sorte de proscription ) 
appelée la masse i qui entraîna le pil- 
lage et la de^truclioii de tous les châ- 
teaox«foi*ts de cette maison puissante : 
cependant, aprèsdes guerres sanglantes 
auxquelles les étrangers s'étaient mè- 
lés, les Baron furent réint^és dans 
leurs biens. Le peuple chassa de même 
un évèque, après l'avoir assiégé dans 
SQU château de la Soye. Après la yic- 
toire de la Planta, les Valaisans for- 
cèrent aussi le duc de SavA>ie de renon* 
cer à ses prétentions sur le Bas-Valais j 
mais dans la suite ils s'arrogèrent eux- 
mêmes la domination sur ce pays. Ce 
fut ^veo le même esprit énergique que 
le Haut-Valaisfit reconnaître son indé- 
pendance par l'empereur dans le traité 
de Baie , en i^gg* 

Peu.de temps après , le siège de Sion 
fut occupa par up homme ardent et 
belliqueux^ Mathieu Schinner, depuis 
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cardinal , capitaine intrépidé, politique 
rusé, ennemi implacable de la France , 
et qui sudcita toute sa vie des troubles 
dans le Valais , quoiqu'il rendît aussi 
des iservices importans à sa patrie. Dans 
la suite y IMvèque fit supprimer la maése 
par laquelle dné grande partie de la 
noblesse avait été proscrite^ et que l'on 
a comparée à l'ostracisme; et le peuple 
força l'évêque à son tour de renoncer à 
la fausse charte de donation de Char- 
lemagne* Voici quel était le gouverne- 
ment du Valais dans le dix-huitième 
siècle. Chacun des dix dixains ou dis- 
tricts du Haut-Valais se prétendait sou- 
verain; ils exerçaient collectivement la 
souveraineté sur le haut et bas pays , en 
se faisant représenter par un conseil de 
vingt-huit membres, dont quatre pris 
dans chaque dixain, et qui était pré- 
sidé par Pévêque de Sion. Le chef civil 
du Valais s'appelait capitaine : sesfonc- 
tîons duraient deux ans , et on le pre- 
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nait alteraativeniént dans les divers 
dixains. Le Bas^Valais , divisé en trois 
dixains, ëtait administré par des gou- 
verneurs comme un pays conquis. 
Aussi , à l'approche des troupes répu- 
blicaines, pendant la révolution fran- 
çaise y ces trois dixains revendiquèrent 
et obtinrent leur liberté : on vit naître 
deux petites républiques distinctes, 
celle du Rhène , et celle de la Sarine et 
Broyé : puis les deux furent incorpo- 
rées dans la république helvétique ; 
l'acte de médiation les en sépara, en les 
érigeant en une république indépen- 
dante et sans liaisons avec la Suisse , et 
en 1810 on l'incorpora de force dans 
Fempire français i mais dès le commen- 
cement de i8i4 elle recouvra son in- 
dépendance, et entra dès lors dans la 
confédération suisse. Suivant la censti- 
tion actuelle , chaque commune et 
chaque dixain a un conseil; les^dixains 
nomment aussi leurs juges ; les conseils 
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des dixains élisent chaouu quatre mem- 
bi*es du conseil du canton , et ce con- 
seil nomme les membres du conseil-d'ë- 
tat prësidë par le capitaine. L'évéque 
de Sion » deux voix dans le c<»»eii 
cantonnai. Le culte catholique est seul 
exercé. 

Les châteaux de Montorge et de la 
Soye , près de Sion^ ne sont plus que 
de.s ruines. Vis-à-vis de la ville ^ au-delà 
du Bhône, s'élèvent des coteaux ou 
moyens de Sion; dans les rochers , au 
bord de la Borgne y des ermites habitent 
un petit nionastère taillé dans le roc : 
ces solilaires ont du miel ^ des fleurs , 
des raisins à o£Gcir apx étrangers qui les 
visitent. 

Revenu a Sion j on peut traverser les 
vignobles et la Morge , pour voir le vil* 
lage d'Aven au pied dès Alpes y où les 
chevaux sont presque inconnus,^ et^ù 
tou$ les transports se font à dos de mu- 
lets. 
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Un voyageur (*) loue beaucoup l'hoa- 
pilalité des paysans d^Aven. «Dès qiJPs 
Toîent J)asser un étranger , dit-il j|îl» 
Pappellehtdu nom de sage; ils le font 
entrer dans leur cave, qui est la pièce 
la plus propre de la maison 5 on s'as- 
sied sur de grands madriers; un Ion* 
neau sert de table ; le paysan verse à 
boire; il vous offre du pain, du fro- 
mage , aes œufs ; plus long-temps vous 
resterez avec luî , plus il sera content 
de votre visite ; il quittera même son lit 
pour vous l'offrir. » Le voyageur con- 
seille pourtant de donner la préférence 
au foin ou à la paiUe de la grange; car 
11 parait que la propreté des paysans 
d'Aven n'égale pas tout-â-fait leur bonne 
volonté. 

11 faut j^resque le courage d'un cîias- 
seiir des Alpes pour monter le loiig de 



{^) Excut'sion tk Bex à Si'on, daosl6 tomel*" 
du Coitsep^ateur Suisse. 

TOH3B lY. 7. 
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— « 

la Lîzerne jusqu'aur Dîablerets ; mais 
les beautés du paysage dëdommage- 
ront de cette excursion périlleuse. On 
passe sur une arcade de neiges et de 
glaces, au «dessous de la<|aelle le tor- 
rent s'est frayé un passage dans une 
gorge jonchée de débris de rochers. 
Plus haut on rencontre au milieu d'un 
désert entièrement bonleyersé par les 
catastrophes des montagnes y et où fleu- 
rissent le rhododendron , la parnassie, 
la citise j le lis jaune ; entre les roches 
culbutées, on rencontre^ dis-je, le pe- 
tit lac de la Derborenze, qai n'existe 
que depuis une catastrophe arriTée 
en 1749. La Liaserne y tombe du haut 
d'un rocher. Ce n'est pas la seule ca« 
taracte que l'on obserre. « Dans, toute 
cette traversée, dit le Toyagenr cite plus 
fa^aut , on voit k diverses distances une 
multitude de cascades qui décooletit des 
glaciers : les unes tombent pei^pendico- 
îairement en fusé e§d*uneéclatante blan- 
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cheuiTi qui se brisent en poussière en ap- 
prochant de la terre; les autres , glissant 
sur lerooheri y dessinent des bandesar- 
gentées quand le soleil l'ei éclaire ; plu- 
sieurs descendent en nappes comme sqt 
des gradins I et se teignent , quand l'œil 
saisit le moment Êivorable, de toutes 
les couleurs de Parc-en -ciel. » 

Entre Sion et Mar-tigni, les bords du 
Rhône soni couverts de riches mois- 
sons, dt belles plantations, de yilIageS| 
de ruinés dé vieux châteaux ; mais de 
distance en distance on rencontre aussi 
des marécages, des crétins et la pau- 
vreté, 

Martigdi est un des plus anciend lieux 
habités du Valais ; c'est, à ce qu'on pré- 
sume, VOciodurum qu'un lieutenant 
de César b#ûla avant de se retirer , ne 
pouvant se maintenir dans cette con- 
trée. Les i^remiers évèques du pays y 
résidèr^ntj autreFoisâcschâteaux-forU^ 
dont on voit encore le« restes , entre 
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autres sur le rocher de Bathia , la pro- 
tégeaient , comme les h^ktteries dfis 
glaciers la protègent aujourdl'huî j le 
Bhône Ta souveol ravagée, et sans 
un boîs de châtaignier^, auquel il est 
sëvèrement défendu de toucher , Mar- 
tigni serait aussi exposée à ^Ire dé- 
truite par des avalanches. Malgré les 
dangers de sa position, eU,e est l;>ien 
peuplée et très - corarnerçante j ses 
foires et marchés atlii'ent du monde , 
et elle sert d'entrepôt pour les mar- 
chandises destii;iées à passer le S^int- 
Bernardfr Aux -^nviroiis on récolte de 
Ijons ^ins. 

. J'ai, parlé de la l'o^^te 9^' conduit de 
Martignî au Si»inl-J3ernard j un em-- 
branchement die cette vallée y Je val de 
Bagnes, e&t devenu fameux par un dé- 
sastre récent. Ce beau.yallonji ric^een 
pâturages, et digne d'être visité à cause 
dé sessites , dç ses cascades , claviers ^ 
d'éftlés, etc., ^ été peuplé, à c^^uePon 



^nt îfKW YOft\ 

?0 Bue LÎBÏU r- i ' 






221 

croit, par des Sarrasins fugitifs, dëbris^ 
deFarmëedece peuple qui avait envahi 
les Alpes et le Jura. Une vingtaine de 
villages et hameaux disperses lé long, 
de la Dranse, sont habiles par leumc 
desoendans. En 1818, comme en*t 545, 
des portions du glacier de Gétrozétanl; 
tombées dans. la vallée, arrêtèreht le 
cours du torrent, etle changèrent en ufi 
lac qui rompit enfin ses digues, entraîna 
les maisons et les planlalions, et dé- 
vasta tout jusqu'au Rhône. Les rochers 
de Pierre-à-Voye séparent le val de 
Bagnes des précipices et des bois dise-' 
râble, où habite une pauvre peuplade^ 
que sa posilic^ isole des autres parties 
du Valais , surtout en hiver ; elle porte 
néanmoins des grains aux marchés de 
Marligni. 

Sur le chemin de Martigni à Saint- 
Maurice y op ne peut manquer de s'ar*- 
rêter sur la rive gauche du Rhône pour 
admirer la bella cascade de la riviez de 
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Sdena. MalgréMn nom igaoUedePiate- 
Tache, o^est aae des plus belles caliH 
ractes de la Suisse ; la grariire Va re- 
présentée tant de fois, qu'elle est gé- 
Bëmlemeat connue. Au-deU de lacas-^ 
cade s'élire la Dent-du-*Midi, qui do* 
mine une chaîne de rochers le long de 
la Salena , à peu près vis-i-yis de la 
Dent-de-Morclcy situ^sur la droite du 
Rhône. 

Après avoir trarerié le défilé de Bar- 
ma, et passé àEvionnas, où paraiLaToir 
existé, ayant Téboulement des rochers, 
l'ancien Epaunum, siège d'un concile, 
on arriyeà Saint-Maurice sur le Rhône. 
Son abbaye a été une desplus riches du 
pays, et a nourri jusqu'à cinq cents 
moines à la fois. EUedeyaitcesrichesses 
inutiles aux rois de la Bourgogne ; au- 
jourd'hui il y réside une vingtaine de 
religieux. Sous le régime français on les 
ayait joints i ceux du Saint-Bernard ; 
c'était leur assigner une destination 
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ville; aprè» i8j.4 on n'est bftU de les 
réintégrer dans Jeur abbaye , à la 
quelle est attaché un collège, et qui 
fait desservir plusieurs cures. Si elle 
a perdu des biens considérables*, elle 
possède en revanche une grande quan- 
tité de reliques renfermées dans des, 
reliquaires d'un beau travail gothique. 
L'abbé mitre porte lé titre de comte,/ 
comme Téyftque de àSiod , en sorte que 
deux prélats sont seuls décora, dans 
la république, d'un tilre aristocra* 
tique. 

Saint-Maurice a une senle grande 
rue, un hôtel-de-ville , un couvent de 
capucins, une fabrique d'acier , établie 
dans Pancien qhftteau , et un beau pont 
d'une seule arche sur le Rhône. Au dé-* 
fkut d'industrie, la ville gagnait autre- 
fois beaucoup par les pèlerinages à l'er-^ 
mitage de Notre-Dame-du-Sax , situé 
entre les rochers où la l^ion thébaine 
fût, dit-on , décimée ; mais cette res-* 



source «st tnainienant.irès-faîble. En 
rerancbe oa cultive bien mieux le sol 
àesj^nvivonsj et la terre donne anx ba« 
bîtans un rer^iu plus splide que celui 
jde Termitage. 

Depuis Saipt-Maurice ) osqu'au lac de 
Genè^je, on ne trouve d'aulne vîlleque 
Monthey^ petit lieu situé sur la Yièze 
qui YÎent du yal dllliers y où eUe roule 
soûTQnt d^ gvos blocs de granit, de pou- 
ding , et; da marbre , forme dés cascades^ 
et £iU-m0avoir dos moulins suspendus 
sur ses eaux. Des cbalets couvrent les 
hapteurs. La peuplade de celte vallée 
passe pour être ^^cendue de soldats ro- 
mains, piiemierâ colons du pays. Elle est 
remarquable par la vigueur de sa con- 
stitution^ par Ppriginalitédeson esprit, 
parla vivacité d^s réparties, enfin par la 
naïveté des questions qu'elle adresseaux 
étrangers» iis.errent une partie 'de Fan^ 
né^ de cbalet en chalet , et aiment pa»- 
sionnénient l'i^au^-de^vie de primes, 
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comme les Croates et les Transylvains. 

Ce qui soutient Monthey, c'est so^ 
marche/ fréquenté par les montagnards. 
Au village de Trois -Torrens, qui a uxi9 
triple source minérale, il existait una 
£amille d^Âlbinos, il n*y a pas long» 
tempst 

On trouve encore^auprès del'embou* 
cbure du fihône ^ le village de Yauvry, 
où Ton a célébré jusqu'à nos jours l'an- 
niversaire de la fête de Charl^imagne , 
qui 9 à ce que ^'on prétend ^ avait sé- 
journé dans ce lieu. Les villageois dan- 
saient le jour de la fêle dans un pré où 
le dernier couple marié du village était 
obligédebalayer la neige. Après la poi:le 
du Saix, qui £erme le défilé du fUiQuey 
on arrive au Port-Valais , qui avait au- 
trefois un port sur le lac de Genève^ 
mais les atlérissemens du Bh6ne Font 
séparé du lac. 

Les Valaisans sont en partie â'orir 
giQe all^ande^ et parlent ra)leman4 



comme on le parlait ^ il y a quelques 
nècles, dans Pempire germanique; ce 
langage est répandu dans tout le Haut- 
Valais :1e reste des habitans parle fran- 
çais ou un patois romand qui a de l'a- 
nalogie ayec le français. Dans les der- 
niers temps la langue française s'est in- 
troduite aux conseils du canton ; ac- 
tuellement le procès-verbal se rédige 
dans les deux langues ^ le français et 
Fallemand. 

Le patois yalaisan a emprunté des 
mots de plusieurs langues. Dans la 
phrase citée par Vjâlmanach Helpé' 
tique : « Neura , frainde breUchi on 
cabé à zu êalo ( bru, cours chercher 
une chaise à cet étranger ) » , on croit 
reconnaître du latin , du bas-breton et 
de l'allemand. Dans la vallée d'Anni- 
viers , le patois diffère des autres en ce 
que les a s'y changent en ch, leseAenz, 
* et qu'6n ajoute un j^ ou un £ i Yi final ; 
par exemple : fruit freth, étendue 



èteindouh , celui cîilieg. La plupart 
des vallëes et des grandes communes 
ont au reste des accens particuliers. Il 
est i présumer que ce patois romand 
renferme beaucoup de restes de l'an- 
cien celte ; peut-être a-t-il conservéausst 
des mots huos y hongrois et sarrasins , 
à cause des colonies de ces peuples qui 
paraissent s'être établies dans les Alpes 
▼alaisanes. 

Dans le costume on abandonne peu 
à peu les usages gothiques du moyen 
âge, les brocards y les ornemens lourds 
et incommodes ; mais les Valaisanes 
restent assez fidèles au petit chapeau 
rond de leurs mères, qui va encore bien 
aux filles. Les paysannes du val d'(i* 
liera se montrent quelquefois dans un 
costume grotesque y qui consiste dans 
de larges pantalons rouges ou bleus, uit 
corset et un chapeau ; ce sont, dit-on, 
les neiges et lesmarécages qui les forcent 
^de serrer leurs jupons dans Tampleui^ 
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des pan talons d'hommes (^).Les femmes 
restent habituellement dans rintérîeur 
de leurs ménages ^ et on les voit rare- 
ment dans la société des hommes : un 
usage 9 qui date des âges barbares , les 
exdut même , dans une parlie du Va- 
lais ^ de la table du maître de la ^mai- 
son; et, tandis qu'elles vaquent pénible- 
ment aux afiaires domestiques y celui-, 
ci s'enivre tant qu'il veut. Par un autre 
reste des mœurs du vieux temps, on 
empêche la jeunesse de danser ; mais 
on fait force processions , pèlerinages, 
et autres actes de dévot ioh aussi peu 
utiles ; les enterremens donnent lieu à 
des réunions bachiques. Quoique le se- 
jour des armées ait un peu diminué la 
superstition ^ il en reste encore beau- 
«otip. Rousseau a cité des traits intéres- 
sans de la simplicité des mœurîs vâlai- 



(*} Description du val etIUiers ^ dans le 
tome ni du Cdnservateur Suisse, 
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sanes } il en existe encore quelques^ins. 
On sent que, dans un pays où la nature 
a fait tant de sëparalions, le^ peuplades 
doivent conserver long-temps leur ca- 
ractère particulier, tandis que les lu- 
mières pénètrent très-lentement dans la 
masse de la population , et que.l'e-prit 
public les unit diffieUement de seuti- 
mens et de volonté. 
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vasion d*Undierwald par les Français, 164. 
Démocratie de la partie d*Ob-deni-Wald , 
1^ -— Laos de Lnngem et Samen , 1 67. — ' 
Bourgs deSarnen et Saclislen « 16S. —Traits 
de la vie de Nicolas de laFlue, 169. — 
Hommages rendus à .sa mémoire , 171. — 
Alpnaéh , 1 7a. — Le Meldithal , 173. •» Ab- 
baye et vallée d*Engdberg, 173. — Anec- 
dotes des aU>ér, 174. — Boiirg de Stanx^ 
176» — Assemblées populaires à Wyl, 177. 
SUnsstad, 176. -^ Chapelle de Winkel« 
ried, 179. 

Canton d*Apperzell • , • • 181 

Ancienne dominatiob de Vabbé de Saint- 
Gall , i8a. —Combat et chapelle du Stoss , 
i33. — Anecdote d'exeommiinication, f85. 
Gouvernement démocratique , 187. — Vie 
dei Appenzellois, 188. — Défense de dan- 
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tet» 189. — Pâturages , 190. *— B^talil» 191 . 
Eaux deWcîssbad s 1 93. —GroUe cl«s Wild- 
Klrcfaleia » 19}. — Lac de Sée-Alp , «b^. — 
MontMessnier et Œiiric-Kopf , ig^Si — Lo 
mont Saentis, 197. — Bourg d'Appenzrll , 
198. — Persécution exkrcêè contre le lan- 
^ damman Souter, uoo. — JiCs familles Zell- 
weger,et Weltec^aoï. — Herisau , Tr^gen , 
a93« -r- Hauteur de Vœgelisegg , 2o3. — 
Divcitiss^tncns des pâtrea appeneellois, soâ. 

— Jeu de rcBu^,,.ao4> -^ Fabrication des 
' mousselines ,f ,20^ r^ Broderie». 906. 

Canton de Glaris • . « . . 207 

^pi^tagn^,. ;2«9. >-*-PrdductionB mioé» 
raies, 310. — -Uferivièrte^le Lintli» QU. — 
Qedressemeiit ûfi soii lit, 91 3. «^ Lare de 
WaUenstaedt , 414* -r Le Hasel-Stée , lac de 
Mutten 4 siiS. .-^ Ç«f c^de de. Dioslhal ,216. 

* ♦- ■ 

— Pâturages 9 317e — Fromages- ^ 3^9. — 
Çhaimois, 321. -r-Fam^x chasseurs glar- 
nois , 322. — Végétation, 334. — Industrie 
des montagnards , 236. — Leur« combata 

^ 'pôurlk Kbterté*, 428. î^ Anniversaire de la 
iouimée dé Nœfdis» 33r.-^ Manie- du ser- 
vice '^traïiger ^ 333. -^Constitution démo- 
cratiipe^ a35. ^<^.UVniSd , Seck'ingen, JVae- 
fels , 337. — ffetsiall , vallée de Rlc0d , 238. 
V- Bourg de Claris , 3391 — Scliwandea , 
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Fert^lj^é, 5. — Vue générale du canton, a. 
Mont Piiate, ?. — Fables au «u jet de ce 
wio/it, 4r -^ $upjer^lit4on«, 8- — Souterrain 
du Mbndloch , 9, t- yallée d'Eigen , canal 
du Reng » 11. — Ville yda^Lucjerne , 1 a. '— 
]$diûces de Lucerne., i4» — Institutions cha- 
ritables ^ 1 5^ — Plan ei^ relief, exécuta par 
PtiiTer , 1 8.. — tles Gceldlin et les Meyer, ao. 
Arsenal , a i . — Hôtçl-de-7JUe , aa. — Coni- 
merce et in^ustrie^ a3. -^ "JÇdbleaux des 
ponts, .a4- — Histoire de Luçerne, 39. -— 
Victoire des Li^cernois.sur Enguerrand de 
Couci , 28. — bataille de S^mpach , 3i . — 
Chapelle de Sempach^ 36. — Village et lac 
de "ce nom , 36.' — Rivière d^Emme, 38» — 
Paillettes d*or, 39.-«^^£ntleBuch, ^o. — Cos- 
tumes des paysannes, 4 ' .""Poésies satyriques 
de l^ntlebuch ,^1. — Usage du carnaval , 
43. — Rendez-vous nocturnes 9 4^' ^x>ces, 
46. — Luttes publiques, 4^* *~~ Villages 
d*£ntlebuch, HassH et Schupfen, ^g, — 
Fluehli , mont Schr^^^P » .^Q* "-^ Ijjp^jistrie 
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été moBUgnardi , 5i. — WeggM, 5a 

EboolemenC do Wc§|b, SS. — Omslîla- 
UoB d« Lncerne , "54* — Vice da fjuttèiiie 
des élection! , 55. 

Càtrion DE3 Gaisoirs t • • • 5j 

Déserta et gladcrt» 58. — Troopeanz, 
5g. ^- Prodnctioiif , (So. — Canîèrei et mi- 
nef* 6i.—p Anciennes comninnes IilH'es> 
63. — Constîtntion , 64. — Les Salis et les 
Planta» 65.— Caractère deshabitans» 66, 
Patois romand , 68. — DiTertissemcns , 69. 
Usages particuliers y 79.--»Rendez-TOQSBoe-> 
tomes , 73. — Origine da mot grttûn , 74. 
Le Bbin-Derant, 75. — Village de Trons , 
76. — Révolotion des Grisons an qniniième 
siècle* 76. — Qupelle de IVons, 78.— 
liants* Reichenaa * 81. <— Coire* 8i.— 
Majenfeld* ch&teaii de M anchlins * 83. — 
Le Prettigan , 84. -—Porte de Dmsns* 85. 
— Guerre da Prettigaii ^ 86. — Vallée de 
Domleschg * cliâtean de Bsesons* 88.— 
Anecdote , châtean^dtfBietberg* 8g.— Thn* 
ab , go. — Lac et TaOée de Davoi* gi. *-^ 
Vie des baUtanl* g^. — Alpe-Morte * g4- 
Le mont d'Argent* g5. — Gorge de Via- 
IHala * g6. — Val-da-Rhin * g7. — Roate da 
Saint-Bernardin * g8. «- Ebonlement dtiv 
Cont#, gg.-'Val MIsocco, too. — Val 
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Brëgaille , i^o i . — Glacier de Berainn , i o3. 
ËauxdeSaiÀt-Maiiricey loS.^Eogadioe, 
106. — Source périodique de Rémus ,107. 

CaWTOW DU Tésw • .# ^ ....... . 108 

Bois de chÂtai|[nien ^ 1 09. — Vins ,110. 
Caves fraîches de Caprino , 1 1 2. — Emigra* 
lions des ouTriers, tt3. — Chocolatiers, 
Badigeoneurs , etc., 11 5. —Artistes tésf- 
noîs , 116. — Femmes tésinoises , 117.— 
Goitres ,118. — Constitution p lao. — Gou^ 
▼cns, péche^ lai. — Ours, ia3. — Dé- 
penses , grandes routes , 194* — La Levan* 
iine , 135. — Hospice du Saint-Gothard , 
ia6. — Aîrolo , Giomico, 137. — MontPio* 
ra , 199. — Emigrations des hommes et des 
femmes de diverses communes , 1 3 r. — Val 
Blenio, i3a. — Claro, i35. -^ Vin de 
Gndo, 137.-— Bellinzone, i38.— L'Eglise> 
Bouge y i4o. —-Ville de Locamo» 14 r. — 
Aseona , 143. — Magadino , 1 43. —Vallée 
de Venaska , 144. — Val-BIaggift , i45. — 
District de Lugano, 146.-- Ville de Luga- 
no, i47* — -Mendrisio, 148. 

OvTOir DV yAl4AI8 i5o 

Coup-d*cBil général , t5i . — Mont-Bosa, , 
iSa. — Excursion Ikitc sur ]*one de ses 
pioiiites, 1.53.— Coli des montagnes^ >53. 
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y^g«U^o|i du Valais^ f56. — Animaux, 
167, — ^«Minéraux, i6t. — Ebottlenaérit des 
glaciers 9 i^< -*- Crétins, t65. — Lacs du 
Valais, 166. — Boute du Siroplon, 169. — ^ 
Hospice, 171. ~Gondb^ 172. — Route du 
Saiflt-Bernard , 1 78. -^.Cliapelle et galerie , 
17^. — Végétaux àe la montagne^ 176. — 
Climat, 177. — Hospice, 179. ••-Beiigic^x, 

1 80. — Maladies auxquelles ils sont sujets , 

181. Effet du climat du Sain t-Berftard, i83. 
Hospitalité , 184. — Accidcns , i85. —An- 
tiquités du Saint-Bernaf d , 168. — Passage 
de Kempereur Henri IV et de sa c«ar, 189. 
— Armées qui «lit traversé ce mont , igô. 
—Villages d'Oberwald , Haut - Cliâtillon , 
Ulrichen etMunsler, 193. — «Pont de Laax , 
<^uffres du Rbine, 193. — *Brieg, i94' — 

* Viège> 195.— Le WeJssfeom, 195. —Chute 
d'un glacier ,-196. — • Jolies yallées'entrele 
Bbône et les glaciers , 197. -~ Baron et Bas- 
Châtillon , 1 98 — £^ux thernïak» de Leuk 
ou Louèche , 199. —Manière de prendre 
les bains , àoo. •*-' Boute db Bérndis aux 
bains, 2o3. -— Bourg de Louèche , 204* — 
Hameau dte Fingen, ao5. — Val d'An ni- 
viets; 2ro6. «^Saint-Léonard, 207. — Ville 
de Sion , 308. -— Château Tourbillon » 2 10. 
Maison noble de Itoron, 21 3. -^Cardinal 
Schinner, ancien gouv^^rnemeat du Valais, 
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"a 14. — Constitution actuelle, ai 5. — Vil- 
lage cUÂven, 21G. — Hospitalité des villa- 
geois. 217. — MartigDi , 219. — Val de 
Bagnes, 220. — Chute du glacier de Gé- 
troz , 221. — Cascade de Pi-<!sevache , ab- 
baye de Saint-Maurice, 222. — Ermitage 
de Nolre-Dame-de-Sax , 228. — Paysans de 
Montbey , aa/j. — Fétc de Charlcmagne à 
Vanvry , 225. — Patois Valaisan , 226. -— 
Costume des femmes du val dllliers , 227.-- 
Mœurs des Valaisans. 228. 
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OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



BEAUTÉS ET MERVEILLES DE tA NA- 
TURE EN FRANCE, ou De.cripUon de ce 
que la Fraace offre de curieux et tfintérc»- 
sant sous le rapport de l'hisloîrc naturelle , 
conme grottes, cascades, sources, montagnes, 
toit^em torrens, vues pittoresques, etc., 5« éd. 
a»ec ^ftTur£t , a roi. in- 1 a , 6 fr. 

Carte et viiet pittoresiiuea coloriées , 8 fr. 
GEOGRAPHIE DE LA JEUNESSE , ou Ma- 
nuel géographique à l'usage des maîtres et des 
élè?es , contrant la description exacte des 
contrées, empiréSi, royaumes, états diyers, 
provinces, etc., des quatre parties du monde ^ 
avec la description des lieux, la forme des 
gouvernemens, d'après les derniers traités, 
^ les moeurs, usages, coutumes, etc., a gros 
vol. in-i a avec 7 cartes , 40 fr. 

^^l^fL ^® ^^^'^ ^ NEUFCHATEL EN 
SUISSE, I voL in-ia, a fr. 5oc. 

FAUTES DE L'HISTOIRE DES ARABES ET 
DE LEU^ DOMINATION EN ESPAGNE, 
I vol . in- 1 a , orné de gravures , 4 fr. 
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BEAUTÉS DE JL'HISTOIRE DE LA nBÈCE 
MODERNE, oa Bécit des faU§ mémorable» 
dot Hellènes et de leurs confédërés^ depuis 
1^70 jusqu'à ce jour, par madame Dufresnoy, 
3 ToK in- 13, avec une carte de la Grèce et 12 
belles gra'vures, 8 fr. ' 

BEAUTÉS DE L'HISTOIRE DÛ JVèuVEÀU 
TESTAMENT, etc., par Nougaret , i Toi. 
in-i3 , avec gravures , 4 fr- 
BEAUTÉS» ET MERVEILLES DÛ CIEL , ou 
Cours d'Astronomie en 34 leçons, niis à la 
portée de la Jeunesse , i gros vol. in- 12 , avec 
gravures, 6 fr. 
CURIOSITÉS UNIVERSELLES (les) , faisant 
suite aux MervetUes du Monde ^ contenant les 
plus beaux ouvrages de la nature et des 
hoDimea répandus sur toute la surface de U 
terres ouvrage destiné a rinstruction et à 
Famusement de la jeunesse; paY le chevalier 
de Propiac, a vol. in-13, avec gravures, 7 fir. 
Figures coloriées , 9 fr. 
ÉTUDES LITTÉRAIRES DES CLASSIQUES 
FRANÇAIS, k Tusage de là jeunesse, compo- 
sées d*exen)ples, de réflexions et de critiques 
propres à former le jugement et le goût ; ac- 
compagnées des^traûsleaplus caractéristiques 
de la vie des auteurs , et du précis de leurs 
ouvrflges ; par le chev. Bail, 2 vol. in- 12, 6 (r. 
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